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MM les animateurs du Pro- publicité au programme Tvan L’In- —“Tu vois”, de commenter Du-

gT-imme Prix d Héroïsme Dow, ne trépide pour mieux manifeeter son <|uesne, "sans moi tu serais mort!"
cherchez pas plus longtemps avant admiration envers Duquesne. Et maintenant, nous connaissons
d-> savoir à qui donner le prochain Albert ne consentit a donner beauooup de gens qui vont repro-
trophêe Dow. Il va de droit, non 9U une aeule entrevue a la suite de chcr ^ yvan L’Intrépide Duquesne
pas à Jean Desprez, mais bel et ®*a Et ** Iut a lj0ra d’avoir sauvé la vie du lard ce soir
bien à Albert Duquesne. oh; ..... .. Pll , ,

L’autre soir, à la séance de lutte Et. voici la declaration qu H lui
au Forum, Albert Duquesne qui a 3 fai*f- , ... __.
la mauvaise habitude d’aller poser Tu sais, dit-il... ce n est pas
£a formidable silhouette tout près Pour sauver la vie de Mo nsi elu­
de l’arène pour cacher la vue à Robert ni de ces jolies dames que 
tout le monde a accompli devant J31 accompli ce geste... MAIS îoooo personnes l’un des gestes les C’EST SEULEMENT DANS UNE

V

d’automne de 1930. Mais, qu’on lui 
pardonne... il ne l’avait réellement 
pas fait exprès!

* ¥ *
A ce moment de cette chronique, 

nous entendons la voix de Paul Le-
, . ....__- _________ duc (CKVL) qui donne son cinq

plus sublimement héroïques dont minutes de nouvelles de midi moins
nous avons été témoins. A un mo- VER MA PROPRE VIE. JE N AI 0jnq “Pendant que nous sommes 
ment de U finale les deux gladia- JAMAIS EU TANT PEUR!... Mais la pluie. dit-il, une tempête de
teurs Yvon Robert et AI 
Lovelock, décidèrent que 
l’arène n’était pas assez 
grande pour permettre 
leurs effusions et descen­
dirent les continuer sur le 
plancher, tout contre les 
premières rangées de spec­
tateurs. Comme l’effusion 
en était rendue aux ca­
resses et que qui aime 
bien châtie bien, Monsieur 
Lovelock saisit une belle 
chaise de bois franc pour 
en donner un baiser au 
crâne de Monsieur Apollon 
Robert. Dans un mouve­
ment vif comme l’éclair, 
la superbe cha'se jaune 
fit siffler l'atmosphère, et 
c'est alors çjue Yvan 1 In­
trépide, alias Albert Du­
quesne, n’écoutant que son 
courage, et d’un geste 
théâtral, leva le bras pour 
saisir au vol la jolie patte 
ronde et fine de la "commodité de 
l'assassinat 
Molière et Houle.

Voici ton « soleil sur neige * de « Pierrette chamPoox*/ 
... PUIS-JE MAINTENANT AVOIR NWN PANTALON f

neige fait rage sur Québec 
et la région. Vingt-cinq 
pouces dune belie neige 
blanche sont déjà tombés 
et la circulation est para­
lysée dans toute la ville."

Etrange, mais ce simple 
potin nous donne la nos­
talgie soudaine d’un petit 
village qui doit être si 
beau sous cette épaisse 
couche blanche. La circu­
lation est paralysée, tant 
mieux! Pas de trains 
monstrueux, pas d’autos 
rugissant de vitesse pour 
briser la paix qui doit 
être là-bas aujourd'hui. Ce 
que ça doit sentir Noël, 
pour tout cela, dans ce 
beau petit pays de Québec!

Ici, à Montréal, U y avait 
tantôt ce petit gars arrêté 
devant une vitrine de 
jouets sur Ste-Catherine 
ouest. Les jeux de lumières

Joan Hall, contralto de Winnipeg, Manitoba, et Arthur Robitaille, 
ténor de Montréal, seront les prochains concurrents du concours 
national NOS FUTURES ETOILES que l'on entendra au réseau 
Français de Radio-Canada, le dimanche, 4 décembre, à 9 heures

du soir.

Czapska, fondatrice et directrice de à l’Opéra des Jeunes les critiques 
l’Opéra des Jeunes. M. Ledoux est sont unanimes à lui reconnaîtra 
souvent applaudi aux concerts et à une voix splendide, bon Jeu drama* 
la Radio. tique et une diction parfaite. Plu-

Le rôle de Tonio sera exécuté s!eurs fols 11 a été mentionné dans 
par Napoléon Bisson, bariton de Journaux .comme “révélation-
Montréal, lui aussi élève de Mme 4X6 ^ SOLr*c 
Czapska. Chaque fois qu'il chante (Communiqué).

AUX 6 MAGASINS J. DAOUST

...ne le dis pas à personne, car reflétaient dans les flacjues du trot- 
comme diraient MM. j’aime mieux laisser mes admira- toir où le pauvre petit bougre gre- 

teurs sous l'impression de ma bra- lot tait sans veston et en chaussures 
voure. C’est du bon capital publi- perçées.

pas Simple opinion, mais H y a quel­
que chose de tellement cruel à 

Or, question d’honnêteté profes- montrer aux enfants toutes ces jo- 
sionneîle, le lard a gardé pour lui lies choses que tant d’entre eux 

inspirer Picasso hn-meme. Les ja déclaration et l’entrevue les plus n’auront pas par cette nuit de Noël 
joues du héros étaient rouges sensationnelles qui lui aient été qui s'en vient. Nous, les grands,

faites dans une très longue car- nous raisonnons notre pauvreté; on 
rière. finit à s’habituer à l'avaler. Mais...

q. jp jp l’enfant, lui, qui regarde ces ri­
chesses dont à tant rêvé son jeune 

Cest incidemment la deuxième coeur, H ne comprend pas pourquoi 
fois que Yvan L’Intrépide Du- on lui refuse et quel spasme de 
quesne sauve des vies au Forum rancune silencieuse doit crisper sa 
de Ste-Catherine ouest. Et la pre- gorge!
—fols, ce fut celle même du ^ ^

Le spectacle fut alors suprême­
ment émouvant De l'angle dont citaire, même si je n'aime 
nous le voyions, la statue que. mi- qu'on parle de moi!” 
mait Duquesne dans la rig dité de 
l’héroïsme avait quelque chose pour 
inspirer Picasso Lui-même, 
joues du héros étaient roi 
comme des tomates, sa taille un 
peu bombée sur le devant par les 
ouragans du temps renversait lé­
gèrement comme une grosse oreille 
d’épagneul sur le pantalon descen­
du du côté de la bretelle cassée.
Et dans les yeux de Duquesne, 
comme dans ceux du pompier de 
l’histoire... il y avait du feu, quoi!

Sitôt que de ce moment, la voix lard qu’il sauva d'une mort atroce 
sacrée de la police annonça la fin et pour cela pas plaisante du tout. Mais, voilà que l’air de Noël nous 

C’était un siiir d’automne de 1930 donne la mélancolie. Vaut mieux 
(ou à peu près). Ce soir-là aussi, il arrêter.. , .

(comme dirait Monsieur Racine de y avajt grand programme de lutte. C* n est pas donne a tou. le 
regrettée mémoire). Duquesne avait j£t Duquesne et le lard étaient assis monde de ce soir donner comme 
sauvé la vie de Son Excellence <.5^ ^ côte, les coudes appuyés sur BOB un beau petit garçon comme 
Yvon Robert et, aussi, de quelques ja £OI-te de pupitre des journalistes cadeau de NoeL II est ne vendredi 
jolies dames du parterre attirées autour de l’arène. dernier, et ROB est maintenant

„ .... . _,. complètement remis. Le lendemain
Or. on en eta-t rendu a oette éme du d événement, il dé­

phase du programme .ou 1 «dole ambu]aJt penibjement comme mar- 
canadienne-française du chic sport à la m<;sse de la
de la lutte était a se faire rosser
de belle façon par (de tous les g. y0U3 v<wlez aujour<rbul lul 
hommes) un bloke de Toronto faire plaisir appele3rie “Papa”. Si 

Les deux adversa'res se precipi- vous voulez le faire fâcher, appelez- 
taient chacun leur tour par dessus le le marguiller”. 
les cables tout en échangeant une 
intelligente conversation sur la 
franc-ma^sonnerie, la conscription, 
la soupe aux pois et la beauté de 
l’Union Jack. Tout à l’entour, la 
foule immense rageait, les journa­
listes reculaient à chacun leur tour 
leur chaise à plus grande distance 
de l'arène. Seuls, Yvan L’Intrépide 
Duquesne et le lard restaient figés 
d’extase les deux bras croisés sur le 
canvas même du parquet de lutte.

Aujourd’hui, le lard regrette de
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Nous vous offrons tous les 

modèles de cette célèbre

BOTTE DE NEIGE

du petit drame, la foule en délire 
inonda les approches de l'arène

ce soir là au Forum par de mal­
saines mais jolies curiosités.

On entoure Yvan l'Intrcp'de Du- 
criesne. On serra sa main encore 
chaude du combat, on se réchauffa 
en masse au feu de son regard.

Et, le soir même, le poste CKAC 
alla même jusqu’à faire un peu de

fermoir édaïr sur le côté 

fermoir éclair à l’avant 

modèle lacé

ROUGE 
Tulipe Noire

Adhérant et dé­
cret, il vous tera 
des lèvres de ] 
framboise et ravi 
vera le charme Je j 
votre sourire

jour plus seaui i 
tante. La vie es 
4 vous si vous I 

être bell**- I

Incidemment, félicitations à la 
jolie maman (autrefois Janine 
Provost). Au papa marguiller aussi 
.. .naturellement!

Pagliacci à l'Opéra 
des Jeunes

Cette année l’Opéra des Jeunes 
présente à l’Auditorium du Collè­
ge Loyola, le 19 janvier, l’opéra 

—.— . "Pagliacci” de Leoncavallo au
rappeler que ce fut Yvan l’Intre- comp]et
pide Duquesne qui faiblit le pre­
mier devant le danger.

— “Si tu veux dire comme moi,

Le rôle de Canio a été confié a 
un chanteur de talent, Alphonse 
Ledoux, qui a remprté un grand

on va aller s'asseoir .plus loin .car succès, l’année dernière, dans “La 
...je ne suis pas en état de grâce" Tosoa”. Alphonse Ledoux est origi- 
de chuchoter Yvan. naire de St-Hyaointhe. Fils d’un

Le lard suivit la suggestion, et de père musicien, H grandi dans une 
la stupidité son âme passait main- ambiance musicale. Il avait à pei- 
tenant à la grosse peur. ne quinze ans quand il devint mem-

Yvan l’intrépide Duquesne et le bre de la Société Philharmonique 
lard n’avaient pas reculé leurs de St-Hyaointhe à titre de come- 
cha ses depuis cinq secondes qu’une tiste-soliste. Mais le chant l’attl- 
immense, grasse et ronde bouteille rait tout particulièrement. Riohe- 
vint de quelque part éclater au ment doué d’une belle voix de te- 
point exact du pupitre où le lard nar, il étudia avec plusieurs pro­
soutenait, il y a quelques instants fesseurs. Actuellement il travaille 
sa tête de... cochon, quoi! sous la direction de Mnve Adelina

NOIR
DRUN
GRIS

| 95 et $

La plus confortable et la plus recherchée des bottes de neige. Doublure 
de choix en satin ou satinette piqué; velours d'un beau noir jais. 

Forme pouvant convenir à tous les talons et semelles plateforme.

il

LE CHIC EN SOULIERS

817, STE-CATHERINE E.
411, STE-CATHERINE E.

3979, WELLINGTON -

2353, BEAUBIEN 
6820, SAINT-HUBERT 
1835, MONT-ROYAL E.
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SUZANNE

AVON

Suzanne Avon est l’une Je 
nos jeunes artistes aujour­
d'hui les plus en demande 
au cinéma canadien. Elie 
a en effet tenu des rôles 
de premier plan dans qua­
tre films de Quebec Pro­

ductions et Re­
naissance Films: 
“Un homme et 
son Péché” ( rô­
le d’Arthémise) ; 
“Sins of the 
Fathers"; “Séra­
phin” et “Doc­

teur l/ouise” qu’elle a tour­
né en France.

Née à Verdun, Suzanne 
Avon fut tout d’abord à 
l'emploi de Radio Pro­
gramme Producers, puis elle 
étudia la diction avec Ma- 
rielle Charbonneau pour se 
diriger ensuite vers le théâ­
tre anglais, car elle est par­
faite bilingue. En même 
temps qu’elle suivait des 
cours d’art dramatique 
Conservatoire Lassal’e, 
joua avec la troupe 
MRT dans quelques-uns 
ses plus imoortantes

du 
elle 
du 
de 

pré­
sentations: “Miss Ba” (Hen­
riette); “Huit clos” (Estel- 

“Our Wilderness” et 
quelques autres.

A la radio, elle a tenu 
ou tient en'core les rôles de 
Louise Ravel dans “Fran­
cine Louvain”, et de Paula 
Réal dans “Grande Soeur”. 
Elle est aussi de la distri­
bution de “Tante Lucie”. 
Eleonore Stuart fut son 
pro; • sseur de diction et 
d'art dramatique pour le 
théâtre anglais.

Tout récemment, Suzan­
ne Avon a épousé Fred 
Mella, directeur des “Com­
pagnons de la Chanson". 
Suzanne a les yeux bleus, 
le • cheveux ehâtain-c 1 a i r. 
Elle mesure 5 pieds 5 pou­
ces.

'k
Causeries sur divers 

organismes 
fédéraux

Radio - Canada diffusera 
les mercredis 7, 14, 21 et 28 
décembre, de 10 h. 15 à 10 
h. 30 du soir, des causeries 
du major Pierre Brunet, des 
Archives nationales.

On se souvient qu’il y a 
quelques années M. Brunet 
nous faisait visiter, dans une 
série d'entretiens, les bu­
reaux et les collections des 
Archives nationales et que 
plus tard, dans une autre sé­
rie, H nous parlait des édifi­
ces du gouvernement fédéral, 
à Ottawa.

U nous reviendra au mois 
de décembre prochain avec 
quatre causeries de la même 
veine. Il nous parlera cette 
fois du Bloc de l’Est, la 
Banque du Canada, la Fer­
me expérimentale et de l’Of­
fice national du Film.

Rédaction et Administration: 
1434 O. STE-CATHERINE, MONTREAL 

TéL: PL. 4186 -----------------  MONTREAL
“Autorise comme envoi postai je la aeuxieme ciaaae 

Ministère des Postes Ottawa”.

Qui sera élue ?

Miss Radio 1950
RESULTAT A DATE: 29 NOVEMBRE

MILLARD. Muriel .........................................  1598
JOYAL. Juliette .............................................  1457
HEBERT, Marjolaine ..................................... 1456
LAGRENADE, Yolande ..............................  1202
OLIGNY, Huguette ....................................... 1183
JARRY, Claudette ............  1163
SCHMITD, Gisèle .........................................  1148
PELLETIER. Armande................................... 705
LEBRUN, Armande ............................................ 641
DeCOURVAL, Paulette ................................. 606
LEYRAC, Monique......................................... 603
GAGNIER. Claire .............................................. 595
LETONDAL, Ginette ....................................... 495
EMOND, Rita (Q) ............................................ 445
AVON, Suzanne.................................................. 441
GINGRAS, Janine .............................................. 440

Moins de 400 notes: RIDDEZ. Mia; LACHANCE, Madeleine 
(Q); HANCK. Marcelle; CARON, Estelle; RATTE. Mariette 
(Q); RIDDEZ, Juanita; BAS1L1ERES, Andrée; LAPORTE, 
Lucile; PRATTE. Suzette; VAILLANT, Mariette; LALIZON. 
Lucille; PIQUETTE, Estelle; PARENT, Julienne (Q); FOR- 
GIIES, José: POITRAS, Patricia (Q); T ISSEY RE, Michèle; 
PROULX, Denise: LeMYRE. Germaine; ALARIE, Marie-

Thérèse.
N.B.—Ces résultats sont en date de mardi midi 39 novembre, n reste 

à ajouter les bulletins qui auront été mis à la poste avant 
minuit, mardi, le 29 novembre. Les résultats complets parai- 

p troiLs dans notre prochain numéro.
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D ’AVOIR LU les comptes rendus 
publiés poj les journaux quotidiens 

des séances de la Commission royale 
d’enquête sur l’avancement des arts, 
des lettres et des sciences au Canada, 
depuis que celle-ci siège, il nous reste 
l’impression que ses audiences à l’Uni­
versité de Montréal ont été les plus 
mouvementées et les plus captivantes. 
Ceci est surtout remarquable en ce qui 
nous intéresse d’abord: le progrès de 
l’art et de l’industrie radiophoniques.

En ce domaine, pour- éff- 
tant — comme dans 
tous les autres qu’exa­
minent les commissai­
res — il nous semble 
que la plupart des té­
moins ont oublié le but 
véritable de cette im­
portante investigation ; 
le souci des arts, des 
lettres et des sciences 
et ne voient, dans le 
tribunal, qu’un régula­
teur tbs commerce ou 

un distributeur de dons. Les uns de­
mandent des octrois, les autres ré­
clament un marché sans concurrence.
On y discute — et parfois de façon 
sordide — d’intérêts pécuniaires, d’in­
justices commerciales réciproques, de 
balances comptables.

On discute de fils téléphoniques, de 
kilowattage, de réseaux, de négoce, 
tout cela maquillé — en bien des cas 
— par des déclarations de principe 
qui ne trompent personne. Est-ce vé­
ritablement là la raison d’être de la 
Commission Massey que de donner 
son attention à tout ce barguignage f

Est-elle un organisme d'arbitrage 
pour régler les différends d’argent ou 
doit-elle ne s’occuper que de culturel

Que lui a-t-on apporté en ce sens 
comme documentation pour baser son 
rapportt Peu de choses.

Trop peu !
Lui a-t-on signalé les programmes 

de txilcurf Lui a-t-on indiqué ceux 
dont la vulgarité, la sottise ou la 
facilité travaillent à abaisser le ni­
veau intellectuel de l’auditeur f Lui 
a-t-on fourni les grandes lignes A 
suivre pour une marche ascendante 
de la radiophonief Peut-être en quel­
ques rares factum s, mais qui dispa­
raissent sous le poids des réclamations 
strictement matérielles.

C’est dommage !
Il reste un espoir. A Ottawa, la 

Commission royale donnera toute une 
semaine à l’étude de notre T.S.F. 
Souhaitons qu'alors, les animateurs de 
cette très importante cellule de notre 
progression se resaisissent, oublient 
leurs convoitises et travaillent vérita­
blement à l’avancement des arts, des 
lettres et des sciences.

“...Vous savez combien maman a toujours écouté religieusement chacune des 
émissions radiophoniques où ROGER B AU LU était maitre de cérémonie, 
speaker ou commentateur, ma tante! Alors vous comprenez que je ne peux pas 
aller la déranger dans le moment. .. C est justement son heure de "HOT

JAZZ DE FRANCE T
1 ■ * m - m . 1 .. . » »on sacre exclusivement aux artistes de laLe seul périodique consacre

Z DEC 1949 RadioMonde • PAGE 3

1



La Télévision - Ses déficiences actuelles. 
Le “Prêt d’honneur” de la Saint-Jean-Baptiste

Ayant eu à @e rendre dans le sud pour le congrès que l’on 
«ait, le chroniqueur musical de RadioMonde a été surpris des 
critiques qui s’y élèvent actuellement de tous côtés, chez nos 
voisins, à propos des ennuis que cause la vulgarisation de la 
télévision. Au cinéma, la succession et la superposition des 
images se font avec une rapidité telle que les yeux n’en souffrent 
pas trop si le spectateur est. à une distance convenable de 
l'écran. Dans les appareils de télévision, au contraire, tels qu'ils 
sont présentement fabriquée, le papillottement surmène la vision 
et au bout d'un laps de temps qui varie d’un spectateur à l'autre, 
l'observation est loin de rester un plaisir. Il ne s’agit pais 
d'appareils inférieurs, d’un prix modique et abordable pour 
toutes les bourses. Les cabinets les plus chers ne sont pas 
exempts d’un semblable défaut. Les fabricants représentent, 
et ils ont raison, que l'on ne peut pas du premier coup, 
fabriquer de téléviseurs parfaits. Chacun se rappelle aujourd’hui, 
a\ec hilarité, les petits postes de radio à galène qui firent 
loiîgtemps notre bonheur malgré leurs parasites et les maux 
de tètes qu’ils engendraient!... Il ne peut en être autrement 
«bis écrans visuels. Ce qui est sûr, c’est que la découverte reste 
imposante et que de multiples perfectionnements ne tarderont 
pas, comme cela s'est produit pour l’audition, à rendre les 
images naturelles et stables. Nous avons, pour notre part, 
constaté déjà du progrès sur les petits postes récepteur» de 
l’an dernier.

* * *
Le Prêt (l'Honneur de la Société Nationale Saint-Jean- 

Baptiste est en passe de connaître le plus extraordinaire des 
succès. Alors qu’il y a eu en 1945, neuf candidats, les fonds 
disponibles après les dernières campagnes de souscription 
publique, vont permettre cette année, de défrayer les dépenses 
d’étude et de stages à l’étranger de 190 titulaires. C’est une 
réalisation qu’il faut signaler. Un industriel ontarien que nous 
rencontrions dans le train, ces jours-ci. ne tarissait pas l'éloge» 
pour les mouveinenes d’entraide mutuelle que la Province de 
Québec a créés depuis trente ans: coopératives, caisses popu­
laires Desjardins, prêts d'honneur aux étudiants. Nos lecteurs 
doivent savoir que la musnpie esj bien représentée parmi les 
boursiers du Prêt d’Honneur. C’est grâce à un de ces prêti, 
notamment, que Gilles Lefebvre, jeune violoniste bien connu, 
a pu reprendre la mer, en septembre dernier, pour aller 
terminer ses études à Paris. Lorsqu’on sait ave>c quel zèle les 

Israélites, par exemple, aident leurs jeunes artistes, il est bien 
difficile de se défendre d'un regain d’optimisme à constater 
les services notables et absolument inattendus que le prêt 
d'honneur parvient à rendre au grand public. Celui-ci, hâtons- 
nous de le reconnaître, a été généreux en 1949 comme en 1948. 
On a persil chaque fois, une moyenne d’environ $.44,000. 
Cependant, on ne rencontre pas encore tous les besoins et 
plus d’une demande est resté sans réponse. Il serait bien 
mesquin toutefois de ne pas reconnaître l'envergure de la 
tentative. Nous manquerions nous-même à notre tâche, si nous 
ne marquions pas ici, à la Société Nationale Saint-Jean-Baptiste, 
la reconnaissance des Canadiens, en général, et celle des 
bénéficiaires, en particulier.

Eugène LA PI ER HE

Demandez notre 
catalogue illustré

J

POUR FIANÇAILLES ET MARIAGES:

DIAMANTS
Argenterie — Verre taille — Porcelaine — Horloge» 
Montres-bracelet», 15 et 11 pierres garantie*. Cynia. 
Bu lova, Taiannes, Montrose, (Sa 7C à Ç07 Cf» 
Uinglr.es et Cnien ...................

ALFRED MAISONNEUVE
Réparation df bijoux rt de montres à prix rfdnlt* 

Ouvrage garanti
maÜNTs Blue Bird $27.50 à $250.00diamants

921 est, rue RACHEL FR. 8232

%

JsA SCSa SsB STm TS.0 &A SSl 5td> SG» -SS* îsH SS»-S£» &9 -K» &8 SJ

CADEAUX ^ J* * t
POUR LES FETES

1

ES

Cj'ieiisf !
floue coutellerie vous ^

Cette magnifique coutellerie vou? 
est donnée gratuitement par la 
vente de 35 bouteilles de par­
fums de .10 à .50 chacune. Ega­
lement autres primes telles qu» 
montres-bracelets pour hommes ou 
dames, sets de toilette, etc. Men 
tlonnez la prime désirée. Adressez *

Les Parfums Martin
1095, Rolland, Verdun, Que.

TR.: 8989

S V.P. m'envoyer plus de renseignements
Nom ............................... ............. ............. ....................... &
Adresse ...................................................................... 6*

R. M. *
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Parlant d’orchestres
S'il fallait parler des divers mé­

moires soumis à la Commission 
Massey, qui siégeait à Montréal la 
semaine dernière, il faudrait au 
moins dix chroniques. Les direc­
teurs des postes de radio ont fait 
entendre leur voix, et nul doute 
que certains de nos collaborateurs 
sauront les commenter. Il y a tou­
tefois un mémoire soumis par la 
Société des Festivals de Montréal, 
présenté à la toute dernière séan­
ce, samedi matin, sur lequel il est 
bon de revenir. Les Festivals de 
Montréal suggèrent à la Commis­
sion Massey la création d’un or­
chestre national, semblable à l’or­
chestre national de France. Nous 
citons la partie la plus significa­
tive du mémoire:

“La création d’un orchestre na­
tional qui pourrait être la réplique 
de l’Orchestre national de France 
serait surtout en notre pays le 
plus efficace moyen de fusionner 
les groupes ethniques du Canada 
dans le domaine artistique. Il s’a­
girait de faire une sélection très 
sérieuse des meilleurs artistes de 
nos divers orchestres canadiens 
existants à travers le pays, ainsi 
qu’il fut fait en France, ou, plus 
près de nous, aux Etats-Unis, 
quand le maître Toscanini fut char­
gé de grouper leurs meilleurs ar­
tistes de musique symphonique 
pour inaugurer les concerts de la 
National Broadcasting Corporation 
à New-York. On pourrait ici, après 
avoir recruté nos meilleurs élé­
ments canadiens, confier ce grou­
pe d’éminents artistes à deux chefs 
d’orchestres canadiens, l’ur. de 
langue anglaise, l’autre de langue 
française, et retenir les services 
permanents de cet orchestre. Com­
me champ d’action, l’Orchestre na­
tional pourrait avoir, de temps à 
autre, une série de grands con­
certs offerts par la Société Ra­
dio-Canada. La Société des Festi­
vals de Montréal retiendrait l’or­
chestre pour sa saison d’oratorio, 
d’opéra et pour son Festival d’été. 
Entre-temps, l'Orchestre voyage­
rait non seulement à travers le 
Canada, mais à travers les Amé­
riques et l’Europe.

Suggestion intéressante, bien en­
tendu, qui ralliera tout le monde 
de la musique. Il faut s'avouer ce­
pendant que la tâche de recruter 
les éléments de oet orchestre ne 
sera guère facile dans un pays bi­
lingue comme le nôtre. Nous ne 
sommes pas aux Etats-Unis; ici, il 
y a tant d'intérêts divers; impéria­
lisme et nationalisme s’affrontent 
durement parfois. Snas aucun dou­
te, la musique est un art univer­
sel, mais l’entendons nous toujours 
de cette façon? A chacun de s’in­
terroger. Si Radio-Canada devait 
nous faire entendre souvent cet or­
chestre, il ne faudrait pas que ce 
soit exclusivement, car nos divers 
orchestres symphoniques au pays 
en souffriraient. Le3 orchestres 
sont des entreprises déficitaires, la 
contribution de la Radio-Etat jus­
qu’ici leur fut un soulagement ap­
préciable.

Rien ne s’oppose que le Gouver­
nement. en dehors de Radio-Cana­
da, soutienne nos orchestres. Nous 
avons l’exemple de l’Orchestre de 
Sydney, en Australie, que dirige 
Eugene Gossens. Ce dernier con­
sidère son orchestre australien 
égal à ceux des pays européens. 
"Les Australiens, disait-il récem­
ment, sont plus développés musi­
calement que les Londoniens”. La 
Commisison de radiodiffusion de 
l’Austraiie, le conseil de ville de 
Sydney ot le gouvernement de 
l’Australie font vivre l’Orchestre 
de Sydney.

Parlant d'orchestrer, on apprend 
que dans le petit village de Neuen- 
detteslau, près de Hof, en Allema­
gne, on vient de fonder un orches­
tre de conques marines. Il en exis­
te déjà un — le premier — en Nou­
velle-Guinée. Le nouvel orchestre 
a été fondé à l’école paroissiale 
par Otto Zahn, un ancien mission­
naire en Nouvelle-Guinée. C’est au 
cours de ses missions qu’il apprit 
à jouer la conque ovalaire oblon- 
gue qui renferme la triton, genre

• RadioMonde • —

Le comique Denis Drouin, n’a 
rien à son épreuve. On peut le 
constater sur cette photo prise 
au micro de CKAC au cours de 
l'émission que les radiophlles du 
poste de la “Presse” ont l’occa­
sion d’entendre tous les jeudis 
soirs à 8 h. 30, à 730 kilocycles 
au cadran. En effet, les contor­
tions faciales les plus bouffonnes, 
les blagues les plus spirituelles et 
les plus spontanées ainsi que les 
chansonnettes les plus fantaisis­
tes, sont toutes familières à l’in­
comparable comédien qu’est Denis 
Drouin. Les auditeurs de cette 
populaire émission ont également 
l’avantage d’entendre au cours de 
ce programme, Phil Lauzon et 
Yvon Blais, ainsi que la char­
mante Madeleine Lachance et 
l’orchestre de Philias Malouln.

nautes, jetés sur ces rivages par 
une tempête. La tradition le repré­
sente tantôt comme un dieu segv, 
tantôt comme un dieu sage, tan- 
tan tôt comme un dieu redoutai»- 
qui habitait un palais d’or au fond 
de la mer, avec Poseidon et Ampb>- 
tre. Son attribut principal était une 
conque marine, au son éclatant 
que l’on entendait aux extrémité 
de la terre.

Sortons des mers lointaines pour 
revenir sur la Côte diu Pacifique, à 
Vancouver, lors de la récente inau­
guration de la saison de l’Orches­
tre de cette ville. Les musiciens 
ont exécuté une oeuvre intitulée 
“Sinfonia di Caccia”. Dana la ‘‘bat­
terie", l’un des proposés aux ins­
truments à percussion fit enten­
dre un son qui avait tout l’air d'un 
coup de fusil. C’en était un, en 
effet, et produit par un pistolet 
chargé ou non chargé — l’histoire 
ne le dit pas. Il para t que l’audi­
toire s’est amusé fermement. On 
s’amuse comme on peut.,.

MOZAILLE.

LE PARNASSE MUSICAL
LACHUTE, P.Q.

Editeurs d« musique 
classique et populaire

Envoyer un timbre-poste d'un 
sou pour recevoir un catalogue 

catalogue.

3641 Oxenden 'h Tél. PL. 6508

MADAME

ADELINA CZAPSKA
Professeur de

de mollusque gastéropodes. Les ha­
bitants de la Papouasie s’en ser­
vent comme instrument de signa­
lement. C'est un instrument puis­
sant qu’on peut entendre à des 
milles de distance. Le missionnai­
re Otto Zahn a trouvé le moyen de 
noter la musique pour ces conques 
marines.

Tout ceci nous reporte à la my­
thologie. Les encyclopédies nous 
disent que Triton était un dieu ma­
rin, fils de Poseidon et d’Amnhi- 
tre. Triton était une divinité d’o­
rigine africaine, honorée sur la cô­
te de Lybie près de la petite Syrie. 
C’est là qu’il accueillit les Argo-
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Si elle n’avait pas d’autres résultats pratiques 

pour nous, la Commission royale d’enquête pour l’a­
vancement des arts, des lettres et des sciences aura 
inspiré au « MONTREAL STAR », un article de 
rédaction qui devrait toucher tous les coeurs cana- 
diens-français. Voici ce que l’éditorialiste écrit, nu­
méro de lundi 28 novembre, sous le titre:

LA RICHESSE DE NOTRE CULTURE
« Le Canada, de langue anglaise, de l’est à l’ouest 

» nous le souhaitons, pris bonne note de l’extraordi­
naire richesse du Québec exposée ici la semaine der­
nière. Richesse est un mot qu’on applique d’ordinaire 
aux ressources naturelles — forêts, mines, pouvoirs 
hydrauliques, stocks et obligations. La richesse, qu on 
a étalée devant nous ici est d'une autre et plus impor­
tante qualité. C’était la richesse de l’esprit et de l'in­
telligence, enfermée dans des dossiers présentés à la 
Commission royale des arts, des lettres et des scien­
ces. Jamais la Commission n avait siégé d’aussi lon­
gues heures et samedi, il fallut allouer du temps sup­
plémentaire afin d’entendre les dernières présenta­
tions.

« Il y avait pour cela diverses raisons. L’une est 
que Québec, ilôt francophone dans un continent an­
glophone possède une force d’action pour pousser 
son développement culturel dont le Canada, de langue 
anglaise, *— à tort ou à raison — n’a pas senti le 
besoin. Le réel dynamisme du Québec, en ce do­
maine. repose sur la protection et le développement 
ardent de sa propre et distinctive culture. Une autre 
raison, qui découle de la première, c’est que la pré­
sentation vivante et excellente des brefs a mis en 
lumière les deux membres francophones de la Com­
mission le Très Révérend G.-H. Levesque et M. 
Arthur Surveyer, qui, tous les deux, du commence­
ment à la fin ont montré une connaissance magistrale 
des sujets présentés. Ils ont rendu un service inap­
préciable à la Commission, en soi, par leur habileté à 
diriger l’analyse et l’interrogatoire.

« Les audiences de la Commission dans cette 
province ne sont pas terminées. Après le temps des 
Fêtes, elle reprendra ses séances à Québec, où. il va 
sans dire, leur qualité fera amplement honneur au 
standard établi ici à Montréal ». (...)

AGREABLE, N'EST-CE PAS?
Je ne crois qu’il existe un Canadien français de 

coeur, qui ne soit pas ému par un témoignage aussi 
vigoureux et aussi franc que celui que le « Star ». 
journal anglais lui a donné dans cet article, qui fera 
plus pour aplanir les petites difficultés raciales que 
certains bobards de propagande que l’on nous sert 
si facilement.

C est pour obtenir de tels marques d’estimes, 
que nous luttons sans cesse afin de progresser: que 
g nous combattons

_ .... * pour chasser le je
ous les jeudis soirs à m’enfoutisme dans

8 HEURES (heure avancée) nos oeuvres; que
nous sommes plus 
sévères envers les 
nôtres qu envers les 
autres.

La compagnie

73cn1e4t>
présente
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Chef d'orchestre s
ANDRÉ DURIEUX

Mollr» de cérémonies:

ROGER BAULU 

Synthonîsez RADIO-CANADA .

CBF MONTRÉAL
les jeudis soirs à 8 HEURES

C'est pour cela 
.— pour gagner ce 
respect — que tout 
Canadien français, 
qui a du coeur au 
ventre, doit exiger 
plus de lui-même 
que des autres. 
C'est pour ça que 
nous tonnons con­
tre les négligents, 
les défaillants, les 
va- comme- je- te- 
pousse. .. princi­
palement dans l’ac­
tivité radiophoni­
que. #

Et pourquoi, 
principalement 

dans le domaine 
radiophonique? 

Parce que la T.S. 
F. est l’instrument 
îc plus terrible d in­
fluence sur la mas­

se: elle peut 1 élever à des sommets ou la trainer dans 
la bêtise. Elle peut former des êtres de goût: elle 
peut les ravaler jusqu à la stupidité. C’est en pensant 
à cela, que nous montrons tant de hargne contre 
certains « quizzes », certains burlesques, certains jeux 
radiophoniques dont le but avoué est d attirer la com­
plicité des éléments les plus imbéciles et les plus 
cupides de notre société.

Non pas que nous soyons pour le pédantisme 
dont, malheureusement, la radio officielle nous acca­
ble trop souvent, sous prétexte d’intellectualité. Ce 
pédantisme, ce snobisme, qui sont les seules qualités

gtc/w9-

S IL Y AVAIT UNE BOITE AUX SUGGESTIONS POUR LES 
EMPLOYES, UE LEUR SUGGERERAIS DE NOUS LAISSER 
ECOUTER * LES CONDAMNES**AVEC* GlStlE SCHMIDT, 
FRANÇOIS ROI ET ET GILLES PELLETIER'*/

de certaines émissions dites d’éducation, font autant 
dommage à la radio que la vulgarité et l’idiotie de 
ce que nous dénoncions plus haut. Et ces deux ex­
trêmes déforment pareillement la mentalité du public.

Nous demandons simplement à la radio d être 
de bonne société, de façon à ce que le radiophile le 
soit. C’est en procédant de la sorte que nous mérite­
rons encore des éloges.

SUGGESTION
J écoutais, hier soir, 1 émission: « Qui suis-je ? », 

qui paraît garder une jeunesse perpétuelle. Comme 
on le sait, il y a un grand prix attribué à l'auditoire 
invisible. On tire une lettre du courrier et si la con­
currente a répondu de bonne façon à une question 
posée la semaine précédente, elle reçoit une belle 
somme de dollars. Si elle a eu la pensée d’inscrire le 
nom de son fournisseur, celui-ci. par la même occasion, 
gagne une polisseuse à plancher. Or hier soir, cela 
ne se produisit pas. La dame n’avait pas signalé le 
nom du marchand. Pas de polisseuse ! Il m’est venu 
à l’esprit une idée, que je donne., sans qu’on ne me 
la demande. Dans pareil cas, pourquoi la polisseuse 
ne serait-elle pas offerte à une institution charitable? 
Hôpital, maisons de retraite, que sais-je? Elle serait 
là d’une grande utilité et le commanditaire ferait un 
beau geste. Cette suggestion vaut ce qu’elle vaut.

L'HOMME LE PLUS IMPORTANT
Au cours de cette émission de lundi soir, il s’est 

passé un incident très amusant. Après avoir fait la 
biographie d’un notable, Gérard Delâge posa cette 
question (à peu près!): «Quel est l’homme qui oc­
cupe le poste le plus important qu’un Ca­
nadien français puisse obtenir dans la ra­
dio canadienne? » Evidemment. la réponse 
devait être: Monsieur Augustin Frigon, 
gérant général de Canadian Broadcasting 
Corporation. Le concurrent commença par 
bafouiller, puis dit: « Jacques Des Baillets 
(le barbier de sa ville)... puis ensuite:
Roger. .. sans donner le nom de famille. . . 
puis entendant souffler la salle: « Geof- 
frion » pour enfin obtenir: « Augustin Fri- 
gan. » Moi, je trouve ça charmant. Nous 
devons être bien administrés puisque le 
directeur de la radio d’Etat ne perd pas 
son temps à sa publicité. On dit qu’ainsi 
Saint Thomas et Saint François travail­
laient dans l’obscurité et quelles oeuvres, 
ils ont produites. ..

PIERRE DAGENAIS
J’écoute assez régulièrement: « Faubourg à la 

M lasse » à C K A C et pour une excellente raison: 
c est du travail proDre. Ce programme a gagné d’être 
en épisodes d'un quart d’heure. La demi-heure m'a­
vait souvent paru longue. Maintenant, je reste sur 
mon appétit. Le texte est bien fait, et je suis la réalisa 
tion pour en prendre des leçons. Ce qui m'irrite ce­
pendant. c est l’imbécilité des réclames. Qui a in­
venté ce genre de publicité, je l’ignore, mais celui-là 
ne devrait pas être glorieux de sa trouvaille. Il est 
déplaisant de voir son plaisir, que ces émissions pro­
diguent, brisé par de pareilles platitudes. Dagenais 

donne tout ce qu’il peut pour créer une ambiance et il 
y réussit. Pourquoi donc la détruire ?

LE MYSTERE DE L'ANNEE
11 y a bien un an qu’on recherche l’assassin de 

Dalpé-père dans « Jeunesse Dorée ». C'est-y Pierre ? 
C’est-y madame Dalpé ? C’est-y Pamela ? C’est-y le 
détective Villeneuve ? C’est-y le docteur Boileau ? 
C’est-y la femme du docteur Boileau: à propos c’est-y 
pour ça qu elle est partie en Europe ? Tout d’un 
coup que ça serait Jean Desprez, qui ne voudrait pas 
se trahir?... Ce pauvre Dalpé, c’est un mort bien 
embarrassant... Pourrais-je offrir ma théorie? Pour 
moi. c’est l’homme dans la lune qu’a fait ça. ..

JEUNE ET PLAISANT
Un programme, que je n ai aucune raison d é- 

couter, puisque je ne me destine pas à la carrière de 
maître-queux est bien: « A l’enseigne des fins gour­
mets ». (CBF et réseau, les lundis, mercredis et ven­
dredis à 1 h. 45) dont le principal but est de fournir 
aux ménagères des recettes de cuisine. Pourtant j ai­
me l’entendre pour les quelques moments de comédie, 
qui précède la partie instructive. Ces petites scènes, 
écrites et dirigées par Jean Laforest, se rapportent à 
des petits incidents dans la vie d'un jeune ménage. Il 
n’y a aucune prétention. C'est simple, c’est jeune 
et c est réjouissant. Et il y a une belle observation. ..

NOS RECLAMES
Il est des fois que l ajonction des réclames à 

la fin d'une émission dramatique produit de drôles 
de rapprochements. Ainsi, lundi, dans RUE PRIN­
CIPALE, on célébrait un double mariage. Et la der­
nière phrase du texte de cet épisode décrivait la joie 
des « deux jeunes femmes en blanc ». Aussitôt après, 
la réclame commence: « Oh! vous avez raison, il est 
blanc... blanc Oxydol». J’avais cru jusqu’à pré­
sent que l’état virginal des nouvelles mariées expli­
quait leur robe blanche... Maintenant, je suis que 
c'est Oxydol. Quelle désillusion. ..

Et au fait, cela explique peut-être bien des 
choses...

ROB

UN RECITAL DE ZARA NELSOVA
Nous retrouverons à Radio-Canada l’excellente vio­

loncelliste canadienne, Zara Nelsova, qui revient d'un 
long voyage en Europe.

Son récital, que l’on entendra mercredi, le 7 décembre, 
à 10 h. 30 du soir, se composera d’oeuvres de trois com­
positeurs contemporains: Bloch, Hindemith et Prokofieff.

Mlle Nelsova interprétera, en première audition au 
Canada La Voix dans le Désert, un poème symphonique 
dont Ernest Bioch a aussi publié une partition pour piano 
et violoncelle. On entendra encore Cappriccio de Hindemitit 
et Les Masques de Prokofieff.

p&m led
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DECEMBRE Un billet aux lecteurs.
Le 25 novembre 1949. 

Cowansville.

I ï

f 1
DtXEMBRE

R
6
S
I:

fS *r> ;

DfXEHBRfc

illp
"ÏCKMBRj;

Paul Charpentier 
(■ratten (Jèlinns

Amis,
J’avais dit que je parlerais ciné­

ma et tout particulièrement du film 
de Robert Choquette. Ça viendra. 
Pour l’instant, il m’a fallu l’exil 
dans un grand silence blanc. Et la 
paix. Dans la récente pagaille, s'il 
en est qui se sont montrés géné­
reux et patients, c’est bien mes pa­
trons dans le domaine radiophoni­
que.. Radio-Canada... Campbell 
Soup... General Foods. Mainte­
nant ils exigent du matréiel, et ils 
ont raison. St du matériel en ré­
serve, quand la radio, cette sang­
sue, vous en bouffe trois tranches 
par jour!.. Bref, il faut prendre 
les grands moyens.

E>t c’est beau où je suis. Il y a 
de la chaleur, 11 y a de l'amitié. Il 
y a une colline de ouate blanche 
avec des sapins noirs, deux chats, 
un chien bâtard mais sympathique, 
et toute une ribambelle d'enfants 
qui font un tapage du diable, lors­
que rentrés de l’école. Le tapage 
sain d’enfants bien portants.

M'amie D’Amour!... Jeunesse 
Dorée!... Y van L’Intrépide!.. Et 
allez donc, on va y arriver! Tout 
le monde va finir par être con­
tent, et moi aussi. On rentrera 
bientôt à Montréal avec une petite 
fille qui aura des joues rouges, 
avec du pain sur la planche pour 
longtemps, avec un emmagasinage 
de vitamines morales. Prête à re­
commencer!

Il y aura alors une lettre ouver­
te aux journalistes... à la critique 
dramatique. Des choses doivent 
être dites, des résolutions doivent 
être prises. Il y a dans l’air de 
Montréal, de la construction d’un 
bord, de la destruction de l’autre. 
(Oublions ’’La Cathédrale”). Il va 
falloir jeter les bases d’une belle 
entente cordiale basée sur la com­
préhension et le désir de construi­
re. Même chez ceux-là qui ne sont 
pas créateurs. Ils se doivent d'ai­
der... D'ici là, je leur demande 
simplement de réfléchir aussi froi­
dement que je le fais actuellement 
et de faire un examen de conscien­
ce. Depuis deux mois seulement, re­
voyons par la pensée la pièce de 
Félix Leclerc, celle d’Eloi de 
Grandmont, le film de Robert Cho­
quette, le roman de Françoise Lo- 
ranger... et voyons le sort qu’on 
leur a fait. Vous ne croyez pas 
qu’il y a quelque chose qui ne va 
pas?

Il ne s’agit pas de porter aux 
nues, automatiquement, tout ce qui 
est canadien, parce que c'est ca­
nadien. Grand Dieu, non! Mais 
dans un pays en friche, est-ce qu'on 
permettrait à un architecte de 
mettre le feu aux cabanes de bois 
ronds sous prétexte que ça froisse 
l’harmonie du paysage?

Je demande simplement, pour 
l’instant, qu’on réfléchisse à tout 
ça. Il y a des défricheurs qui sont 
capables de relever leurs manches 
et de reconstruire trois fois la 
maison abattus. Il y en a d autres 
qui ne peuvent pas. Ils renoncent. 
Se font colporteurs ou s'en vont 
sous des cdeux plus cléments.

C’est ce qu’on veut?
Donc, pour cette semaine, seule­

ment la fin de cette causerie pro­
noncée à CKAC le 13 novembre, 
sur... "La Cathédrale”.

Est-ce que le typo est aussi par­
mi ceux-là qui n’ont pas aimé la 
pièce, le soir de la Première? On 
ne peut pas dire qu'il m’a bien soi­
gnée la semaine dernière. C’est 
vrai que j’ai envoyé ma copie à ia 
dernière minute. Ma faute alors. 
Et mes excuses... mais cette 
fols...

Bonjour à tous,
Jean DESPREZ.

“LA CATHEDRALE...”
(La semaine dernière, dans la 
première partie du texte, on voyait 
surtout mon ahurissement devant 
la réaction d’un public qui aurait 
dû savoir rire de ses propres tra­
vers, un public habitué à rire pour­
tant devant la satire du pauvre, 
de l’homme du faubourg ou des 
petites gens... public canadien 
qui a été pris au dépourvu devant 
une peinture de moeurs croquée 
sur le vif, et qu’on trouve à Mont­
réal, vous l’avouerez... mais ail­
leurs que dans le faubourg-Québec. 
J’ai prêté à ce public de Première, 
un sens de l’humour qu'il n’avait 
pas... à quelques exceptions près. 
La semaine dernière on pouvait 
li aussi que je n’avais pas enco­
re réussi à m expliquer la réaction 
agressive de la critique officielle, 
la mauvaise foi de la plupart de 
ces messierus qui avouent candi­
dement avoir quitté la salle avant 
la fin, et qui se permettent ensuite 
de juger la morale de cette pièce, 
laquelle n'est vraiment fixée que 
par sa toute dernière phrase. En 
raison de cette critique qui m’a 
menacée des foudres de l’enfer, je 
disais donc que je me devais, tout 
en “rapiéçant le mécanisme scéni­
que” je me devais au cours des re- 
présentaitons suivantes, de ne pas 
couper un seul des mots qui 
avaient pu choquer les chastes 
oreilles de ces impeccables protec­
teurs des vertus de chez nous. 
Voyons la suite maintenant...)

* * *
C’était dommage, parce que des 

coupures s’impo-saiet qui auraient 
allégé la pièce et renau moins long 
le premier acte par exemple. Je m’y 
suis refusé. Pas un des mots qui 
ont choqué ces messieurs, n’a été 
enlevé. C’est le mécanisme scénique 
qui a été modifié, amélioré, au point 
que le même spectacle pouvait se 
terminer avant minuit, dans des 
changements de décors si rapides, 
qu’il fut même possible de revenir 
chez les riches Marcil, pour l’épi­
logue, ajoutant ainsi à la force de 
mon idée... à la morale de la pièce.

Parce que... ces messieurs vont 
dire que je continue de dérailler, 
mais je persiste à croire qu’il y a 
une idée dans ma pièce, et qu'il y 
a une morale... et que si la cons­
truction dramatique de l’ensemble 
n’a pas enchanté tout le monde, 
elle m’a ravie, moi qui jouais un 
jeu bien passionnant, et que je pou­
vais m’offrir, celui de briser les 
cadres de quelques vieilles tradi­
tions en tentant des formules pas 
forcément et pas également heu­
reuses, et pas également réussies, 
mais qu’il était très intéressant 
d’essayer, avec les comédiens de 
talent et de métier qui m’entou­
raient et qui semblaient se pas­
sionner eux-mêmes aux dites expé­
riences. Ma grande consolation, 
c’est d’avoir trouvé dan3 le public 
des centaines de gens qui m'ont 
compris... et cela sans avoir été 
forcée de leur dire d'abord: mes­
sieurs, attention, c’est du théâtre 
expérimental tout ça, c’est un jeu!

Comme par exemple, pour ne ci­
ter qu’un truc qui relève de la mise 
en scène expérimentale, au pre­
mier acte, ce mouvement tournant 
réussi par le tempo, le rythme, le 
placement des voix, et qui a don­
né une parfaite harmonie imitati­
ve de carrousel, de vertige... Ce 
qu’on a travaillé, les comédiens et 
moi, pour l'obtenir! Et pourquoi 
ce rythme?

C’est ce que je voulais faire vivre 
aux auditeurs, je voulais leur fai­
re éprouver physiquement durant 
une heure, ce qu’éprouve ce garçon 
de vingt ans, ce Claude au milieu 
de la bande d’hurluberlus qu’est sa 
famille. Ça élimine le “confident’' 
qu’on retrouve dans toutes les an­

ciennes formules... Vous êtes 
vous-mêmes, spectateurs, harrassés 
de les voir courir, aller, crier, ju­
rer, poser, trancher. Comment vou­
lez-vous qu’il ne le soit pas? Mon 
erreur a été de dépasser la mesu­
re. J’ai servi à trop large dose, un 
genre auquel on n’est pas habitué, 
ici. Trente à trente-cinq minutes 
auraient suffi alorj que ce vertige 
a duré plus d’une heure. N’empê­
che que c’était un moyen tangible 
pour faire prévoir aux auditeurs 
que ce garçon de vingt ans dépas­
sera les bornes de la révolte; pour 
le justifier quand il criera qu’il en 
a assez; et pour comprendre son 
besoin animal de les griffer tous et 
chacun, les griffer moralement en 
leur jetant au visage des fautes, 
oui, mais que son cerveau en ébul­
lition aura multiplié par dix, et 
que grossissant leurs péchés, il 
grossira automatiquement les torts 
de tous ceux qui l’entourent, de 
près ou de loin, et qu’il se prendra 
à détester l’univers entier: ses pa­
rents, ses amis, son peuple, sa 
ville, son pays.

On a cru que je déversais mon 
fiel par la bouche de ce petit per­
sonnage, mais je n’ai pas écrit une 
revue de l’actualité, j’ai écrit une 
pièce avec des personnages fictifs 
qui vivent leur vie et non la mien­
ne, et qui disent leurs pensées à 
eux, pas les miennes!... Ce que 
clame Claude Marcil n’est pas ce 
que je pense, moi, de ceci ou de 
cela, politique ou autre chose!... 
(Mais il y a gros à parier que c’est 
là ce que pensent bien des gars de 
vingt ans par exemple, parce que 
mon message, ne l’oubliez pas, 
s’adressait autant aux parents, aux 
adultes, et même aux politiciens, 
qu'à la jeunesse). Mais revenons 
à mon petit personnage fictif A 
ce Claude. Depuis qu'il est haut 
comme ça, que gronde en lui la ré­
volte... elle éclate-parce qu’il dé­
couvre qu’une femme s’est jouée 
de lui. Bagatelle en somme, parce 
que pas intéressante du tout la 
femme. Elle ne sera que la goutte 
d’eau qui fait déborder. Rien de 
plus. La crise aurait pu être susci­
tée par n’importe qui, n’importe 
quoi! La crise de cet homme-enfant 
qui immobiliseia momentanément 
le carousse!...

Il a frappé et U a tout cassé au­
tour de lui. Il est seul. Et c’est un 
faible. Et il y a dans son ombre 
quelqu’un qui guette ce moment de 
la totale débâcle pour tenter le 
grand sabotage dans l’âme de ce 
garçon de vingt ans qui cherche la 
vérité. Félix, ce troublant Félix en 
profitera-t-il pomr lui imposer un 
code de vie et ce qu’il croit être, 
lui, Félix, une vérité, et qui est 
bien la pire déformation qu’on 
puisse trouver chez l’homme?... 
Déformation qui existe malheureu­
sement, et qu’on se refuse de voir, 
de discuter, surtout ici au Canada, 
alors que le mal est aussi répandu 
ici qu’ailleurs. Soit dit en passant 
cette scène ne dure que cinq minu­
tes et ne sert que de point culmi­
nant au dégoût de ce garçon qui 
la termine par un coup de poing 
bien appliqué avant de plonger 
dans le désespoir... Et c’est l’a­
mour d’une petite fille toute sim­
ple qui lui ouvrira les yeux sur les 
vérités premières qui doivent être 
à la base d'une vie normale.

J'ai donc effleuré un sujet ta­
bou? Rappelez-vous quand on se 
refusait même de prononcer le 
mot “syphilis” encore plus l’écrire. 
Il a fallu que le clergé s’en mêlât 
pour que les laïques acceptent fi­
nalement de regarder cette triste 
vérité en face, et répondent enfin 
au cri d’alarme des médecins. Et 
il en sera ainsi de l’homosexualité, 
si j’en juge d'après la réaction de 
prêtres, et parmi les pius grands 
dans la hiérarchie ecclésiastique, 
avec qui j’ai discuté la pièce’.. 
Malheureusement c’est une femme 
qui, pour la première fois, a mis 
sous les yeux du public une chose

"qu’on devrait tenir cachée" com­
me disait dimanche soir dernier à 
ce même poste un prude commen­
tateur. (Ça, ce fut amusant, quand 
on connaît le dossier de certains 
qui se font brusquement les défen­
seurs de nos vertus indigènes. Mais 
passons, il ne s’agit pa de ça). Il 
s’agit de savoir si j’ai eu tort ce 
voir, de panser, et de mettre en 
évidence tout ce qui fut montré au 
cours de oette pièce. Eh! bien, non. 
Assez de faire l’autruche et de 
se plonger la tête dans le sable. 
Du moment qu’on traite le sujet 
avec tact, je crois que tout peut 
être dit devant un public adulte. 
Depuis trois ans ne leur a-t-on pas 
servi .. Huit clos?... Les parents 
terribles?... Le viol de Lucrèce? 
Les Innocenter? des Innocentes, 
qui est, ma foi, le drame d'une les­
bienne!... Et tout cela sans que 
personne ne pousse les hauts cris. 
C’est vrai que ce n’était pas des 
pièces canadienne et surtout si­
gnées par une femme canadienne. 
Vous me direz que le chef-d’oeu­
vre excuse bien des choses? Je ne 
le crois pas. Il n’y a pas deux mo­
rales, il n’y en a qu’une. Et par­
lant de Chef-d’oeuvre, “Les Inno­
centes”, vous savez... Remarquez 
bien que je trouve magnifique que 
l’on considère enfin le public ca­
nadien monté à maturité. Et que 
je ne rougis pas de ce qui se dé­
gage de ma pièce, au contraire! 
D’ailleurs le public a contredit, là- 
dessus, le verdict de la presse. La 
presse montréalaise, j’entends. Par­
ce que sous la signature d'un colla­
borateur de l’Action Catholique, de 
Québec, organe du clergé tout le 
monde sait ça, on peut lire: "Tou­
tes restrictions faites le sujet pou­
vait présenter de l’intérêt, et en 
toute justice, il a été assez bien 
conduit, grâce à un récit vivant, 
naturel," etc., etc .. “et dans l’en­
semble l’oeuvre mérite d’être vue 
et étudiée sous tous ses angles”... 
Et plus loin: "l’auditeur y trouve­
ra une source d’intérêt qfui l'amè­
nera à une conclusion favorable à 
son auteur... à condition toute­
fois qu'il reste jusqu’à la fin du 
spectacle...”

Merci d’ètre venu de Québec, 
monsieur, et d'être resté jusqu à la 
fin.

Reste le dialogue. Des mots ont 
pu choquer certaines oreilles déli­
cates? Excusez-moi mais c'est le 
vocabulaire canadien, le nôtre, 
méticuleusement étudié et pi été 
aux différents caractères «selon 
le statut social de chacun et 
selon leur réaction du moment. 
Même chose pour la syntaxe de 
la phrase parlée. J'ai écrit une 
pièce réaliste. Il s’en est pour­
tant écrit d'autres pièces cana­
diennes qui n’empruntaient rien 
au style d'un Claudel!...

Invité à m’envoyer !a critique 
de la pièce qu’il venait d'applau­
dir, le public a répondu par plu­
sieurs centaines de lettres. La 
presse officielle, ayant dépassé 

‘Suite à la page 14)
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Un ministère des
arts et lettres ?

Une rumeur au sujet du résultat de l’enquête fédérale sur 
les lettres et les arts. — Radio-Canada et les postes privés.

Par Léopold Iloulé, M.S.it.c.

Les protagonistes des élé­
ments divers qui constituent les 
lettres et les arts ont ceci de 
commun qu’ils aspirent au 
même idéal; il importe de faire 
rayonner notre culture partout 
au delà de l’encadrement où a 
semblé jusqu’ici la loger le mer­
cantilisme. Les délégués ont ra­
conté avec une précision réa­
liste devant la commission d’en­
quête sut les arts et lettres au 
Canada ce qui fait une richesse; 
au fait les lecteurs de Radio- 
Monde ont dû suivre dams les 
quotidiens les travaux présen­
tés et cela parfois sans doute 
avec étonnement ce qui s’ac­
complit dans le domaine du sa­
voir; bref ce fut dans ces assi­
ses panoramiques une évocation 
du passé et une vision de l’ave­
nir. La commission ne pouvait 
mieux faire que de contrôler 
le tout aux sources et c’est ce 
qu'elle a entrepris.

Il résulte qu’il est probable 
une très intéressante rumeur 
que le gouvernement fédéral 
créera un ministère des arts et 
des lettres un peu plus tard 
après avoir pris connaissance 
du rapport de l’enquête. C’est 
ainsi, dit-on, dans les coulisses 
que l’on pourra construire une 
oeuvre sur des fondements so­
lides: musique, tîiéâtre, littéra­
ture, beaux-arts.

On n’a pas oublié la radio 
qui est l’organisme par excel­
lence de la diffusion des choses 
de l’esprit. C’était à prévoir 
avant toutes choses. Il est in­
déniable qu’à côté des oeuvres 
d imagination et de fantaisie, 
d une goût parfois discutable, 
elle a souscrit à des mouve­
ments d’ordre spirituel et so­
cial. Mais à 1’enquête, des délé­

gués ont soutenu qu'elle pour- 
rait faire davantage et mieux. 
La radio ne doit pas être que 

1 affaire ’ mais aussi un auxi­
liaire, ce qu’elle a maintes fois 
prouvé.

Les postes privés ont aussi 
insisté sur la création d’une 
commission qui régirait autant 
Radio-Canada qu’eux - mêmes. 
Radio-Canada devrait, dit-on, 
sortir du champ des opérations 
commerciales pour ne s’en te­
nir qu’à ses propres émissions, 
c est-à-dire des émissions non 
commerciales. C’est ce que la 
Ligue canadienne des radio- 
philes avait espéré et demandé, 
il y a quelques années, au nom 
du bon goût, des besoins du 
savoir, de l’éducation. A ce 
propos, l’Institut Canadien de 
l’Opinion (La Presse, édition 
du 23 novembre) abordant la 
question de la publicité, avait 
pu établir par une enquête que 
“les citoyens riches et les 
moyens préfèrent la publicité 
par les journaux; les moins ri­
ches sont plus favorables à 
celle de la radio”. Comme si les 
radiophiles se liiérarchissaient 
par état de fortune; c’est tout 
simplement question de goût; 
comme si les classes moyennes 
constituaient “le populaire” et 
qu'il fallait par conséquent leur 
déverser une genre à leur me­
sure; on peut être savant, phi­
losophe, économiste sans pour 
cela être “toujours pendu à des 
pièces d’éloquence” du mot 
d’un loustic; il faut reposer 
l’esprit et savoir rire mais il 
ne faut pas que les émissions, 
du moins certaines émissions 
dénotent un manque de prépa­
ration et menaient d’abêtir 
l’auditeur.

' Vient de paraître ~

MES CONFESSIONS
par le R. P. Augustin-M. Séguin, O.P.

Récit d'aventures ou mésaventures. Frasques de 
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Vendredi et samedi soir, à l’Audi­
torium du Plateau, auront Heu les 
dernières représentations du spec­
tacle de danse préparé par Mau­
rice IJicasse-Morenoff. Sa partie 
la plus spectaculaire est un ballet 
romantique pour célébrer le cen­
tenaire de Frédéric Chopin. Ce 
drame chorégraphique, qui s’inti­
tule: “Chopin et les Muses” est 
un récit des diverses étapes de la 
vie du grand compositeur, ses suc­
cès, scs chagrins, ses amours. 
Traité dans une veine sentimen­
tale, ce ballet réunit une troupe 
de danseurs stylés avec, en ve­
dette, Carmen et Maurice More- 
noff, avec Marthe Lapointe, étoile 
d'opérette et Iluguette Iloyer; 
pianiste de concert.
Le spectacle comprend aussi une 
leçon de l’histoire de la chorégra­
phie, du Moyen Agé, à la fin du 
XVIIIe siècle, sous le titre général: 
Anthologie des danceries. Pour les 
fervents de l'art, cette démonstra­
tion sera toute une révélation, ce 
qui n'exclut pas le pittoresque 
visuel.
Le programme contient un grand 
numéro sous le titre général: Di­
vertissement, dans lequel les dan­
seurs illustrent tous les genres 
de danse. Ils évoluent aux harmo­
nies d'une petite symphonie diri­
gée par Monsieur Robillard. Les 
costumes sont des créations de 
Madame Morenoff. Le succès des 
spectacles passés est une garantie 

de la qualité de celui-ci.

A ce sujet la Société des 
Ecrivains, dans son mémoire à 
la Commission d’enquête a dit 
ceci: “Sans doute leurs princi­
pales préoccupations (radio et 
télévision) ne sont pas d’ordre 
littéraire... Est-ce à dire que 
le souci de la forme aussi bien 
que du fond ne doit pas en 
marquer les programmes?... Il 
faut reconnaître que plusieurs 
émissions ont une haute tenue 
littéraire. D’autre part, un trop 
grand nombre sont d’une pau­
vreté désolante pour ne pas dire 
d'une vulgarité parfois déso­
lante? Pour y remédier ne con- 
viendrait-Ll pas de recourir plus 
fréquemment à l’aide et aur 
conseils d’écrivains connus ee 
reconnus, d’exercer au besoin 
avec la collaboration de la So­
ciété des Ecrivains un minimum 
de surveillance sur les program­
mes publicitaires ou non offerts 
par Radio-Canada ou par les 
postes privés? La vulgarisation 
des grandes idées littéraires, ar­
tistiques ou scientifiques, des 
chefs-d’oeuvre de la littérature 
et de la musique la production 
d’oeuvres originales même po­
pulaires peuvent intéresser les 
masses sans offenser le bon 
goût”

D’autres sociétés demandent 
aussi un recours à plus de sur­
veillance quant à la qualité des 
programmes sans cependant ré­
férer le tout à telle ou telle 
autorité en particulier. Ce que

l’on ne dit-on dans les coulisses: 
n’y a-t-il pas saturation par 
exemple dans le domaine de la 
musique; c’est ce que craignent 
des artistes et des critiques; il 
faut un dosage, disent-ils, avant 
de tourner la page aux rhefe- 
d’oeuvre. En somme, il importe 
l’excès. 11 est indéniable que les 
directeurs ont une tâche diffi­
cile, qu’il y a des hésitations, 
que la télévision soulèvera d’au­
tres problèmes, que pour échap­
per à l’esprit de routine il faut 
sans cesse miser, ce qui n’est 
pas toujours facile, sur des in­
novations jugées excellentes ici 
et inacceptables ailleurs.

Il y a quelques années, un 
groupe voulut offrir sa colla­
boration aux directeurs de Ra­
dio-Canada; ils répondirent que 
cette collaboration a toujours 
été accueillie avec faveur de 
tous les groupes du moment 
qu’il s’agissait d’émissions de 
qualité ee qu’elles ne risquaient 
pas de déborder les possibilités 
budgétaires de la Société. Tout 
se résume à cette rengaine à 
savoir que “la critique cet facile 
mais l’art est difficile”. On le 
constate chaque jours dans les 
milieux de la radio. C’est à , se 
demander ce que malgré les 
travaux d’orientation les plus 
éclairés elle réserve à la pro­
chaine génération. Qui parle 
de trêve? Qui parle aussi de ce 
projet d’un ministère? Mais 
alors dans ce dernier cas, sur­
giront d’autres problèmes si

comme le prétendent certains 
critiques, les lettres et les arts 
s’ingèrent dans le domaine de 
l’éducation, ce qui est le propre 
des provinces. Et la télévision 
qui s'en vient à grands pas?

twins

GARANTIS pour la VIE 
SUR TOUT RAPPORT

Empreintes prises à domicile 
demande

par l'expert L. ALLAIRE
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LES VERTES ANNEES (A. J. Cronin) — LES AMOURS INCON­
NUES (H. Bordeaux) — EUGENIE GRANDET (Balzac) — 
D’HOMME A HOMMES (Sigaux) — LA SYMPHONIE PASTO­
RALE (Gide) — L’IMPERATRICE EUGENIE (O. Aubry) — 
MARIE STUART (P. H. Bordeaux) — L’HOTEL DE LA REINE 
(J. Simard) — CONTES EN NOIR ET EN COULEUR (R. Viau)
— LE JOURNAL D’UN CURE DE CAMPAGNE (Bernanos) — 
TRENTE ARPENTS (Ringuef) — LA PRINCESSE DE CLEVES 
(Mme de Lafayette) — ANTOINETTE (R. Rolland) — LES 
HAUTS DE HURLEVENT (E. Bronte) — JANE EYRE (C. Bronte)
— FABIOLA (C. Wiseman) — BETHSABEE (P. Benoit) — LE 
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(A. Billy) etc... etc.
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Max du Veuzit—Maxence van der Meersch—Roger Lemelin— 
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Claudel — Péguy — Loti — Victor Hugo — Dumaurier — 
Raoul De Navedy — Dostoïevski — Jeanne de Coulomb — 
Chantepleure — Daudet — Florence Barclay — etc... etc...
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Nouvel arbre de Noël pour les enfants 
infirmes de l école VICTOR DORÉ

Pour la sixième année consé- MARCEL PROVOST, directeur 
cutive, les enfants infirmes de de RadioMonde.
J’EcoJe Victor Doré auront leur ADRIEN L A U Z O N, trésorier 
arbre de Noël. Et, ce sera encore d« l'Union des artistes et de 
le monde de la radio qui le leur l’Arbre de Noël, 
organisera à une date qui reste 
encore à fixer.

Quelques personnalités des dif­
férents domaines de la radio se

ANDRE RANCOURT, chanteur.
LIONEL. RENAUD, violoniste,
MARCEL GAGNON, secrétai­

re-adjoint de l’Union des Artistes.
MLLES PIERRETTE C3HAM- 

POUX, du poste CKVL,
LUCILLE DESPAROIS, du pos­

te CKAC,
MANOLITA DEL VAYO, de 

l’Union des Artistes.
Oe grand événement annuel 

prendra, cette fois, des propor­
tions encore plus grandes et le 
travail d’organisation est déjà 
fort avancé.

Avant même que le comité ait 
été annoncé, de jolies souscrip­
tions sont déjà parvenues entre 
les mains des membres. Et de 
nouveau, un appel est fait aux 
auditeurs de notre radio, à tous 
les membres du monde des ar­
tistes et du personnel des pos­
tes.... à tous ceux enfin qui ont 
du coeur, pour qu’ils aident la 
cause du comité par leur contri­
bution. R y a environ 400 enfants 
infirmes à l’Ecole Victor Doré, et 
il faut que chacun d’eux ait sa 
large part de cadeaux dans l’ar­

bre de Noël de 1949.

AVIS IMPORTANT.— TOUTE 
CONTRIBUTION POURRA

La diffusion du hockey senior 
entre bonnes mains...M. Corey Thompson, gérant du 

poste CKVL, qui a été élu pré­
sident du comité d'artistes qui
organisera un arbre de Noël au ETRE ADRESSEE A N’IMPOR-
bénifice des enfants Infirmes de TE LEQLT5L DES MEMBRES

l’Ecole Victor Doré. DU COMITE QUI LA FERA
PARVENIR A M. ADRIEN

sont réunies, mardi midi et un LAUZON. LES CHEQUES POUR- --------------------------
comité a été nommé qui prendra RONT ETRE FAITS AU NOM T J , . . ,la direction de ce grand acte de DE M LAUZON <£• "ARBRE .La radiodiffusion du hockey se- et des "Follies", avec le résultat,
charité. DE NOEL ECOLE VICTOR ^°r’ ttOUS 1fS^manches apres-m di, que les reportages radiophoniques

I) est formé comme suit: DORE). LA PUBLICATION DU directement du Forum a une gran- du hockey senior sont devenus une

Avec Roland Bayeur et Camil Desroches

ROLAND BAYEUR
Roland Bayeur débuta comme 

annonceur au poste CKAC, en 1930 
En ’ six mois, il était bombardé 
chef-annonceur. C’était aux jour» 
où les “puissants" de la radio mo­
derne étaient sous ses ordres- 
Anatole D arche, le major Yves 
Boura&sa, et Olivier Carignan, en- 
tre autres.

Depuis 1930, Roland Bayeur a 
fait beaucoup de chemin, «oit la 
moitié du continent, se perfection­
nant dans l’étude de la radio en 
Nouvelle-Angleterre, dans l’Ontario, 
à Windsor, Chatham et Detroit! 
Ces neuf années, il les passa comme 
agent libre, se spécialisant dans 
la réalisation des événements spor­
tifs sur les ondes. C’est un sports­
man expert. Il connaît aujourd’hui 
toute les finesses de l’annonce, de 
la réalisation de programmes, de 
la mise en ondes en général.

Le Canada le rappela. En 1939, 
il va ouvrir le poste CHLT de 
Sherbrooke, puis va faire un stage 
à Rouen, au poste OKRN. Il re­
vient ensuite à CHLT, et demeure 
l’un de ses plus précieux collabo­
rateurs jusqu’à l’ouverture du poste 
CKVL, de Verdun, alors qu’il est 
invité par ses dirigeants à venir 
prêter sa précieuse expérience à 
la nouvelle cause.

Roland Bayeur a fait ses études 
au Séminaire de Sherbrooke Avant 
de se vouer à la radio, il fit des 
stages au Consulat américain de 
cette ville et avec Canada Packers, 
à Montréal.

A CKVL, il apporta sa belle cul­
ture, et il devint tout de suite l'un 
des meilleurs annonceurs bilingues 
du pays.

Bayeur est plutôt grand, mince, 
brun, basané. Il a une personnalité 
plaisante qui lui vaut un grand 
nombre d'amis dans le monde de la 
radio et des auditeurs. Il a épousé 
Mlle Germaine Pepin, de Sher­
brooke. Les Bayeur ont une fillette.

CAMIL DesROCHES
On ne peut trouver un meilleur

M. COREY THOMPSON, gé- NOM DU DONATEUR DANS 
rant du Poste CKVL, président. LES PAGES DE RADIOMONDE 

MM. MARCEL OUIMET, direc- SERVIRA DE REÇU OFFICIEL.

de importance pour les amateurs émiss on très goûtée dans tous les choix que Camil DesRoches pour 
de sport de la province. Car, le grands centres du Québec sportif. (anu. a i„ 11)
circuit senior est formé d’équipes____________________ ______________________ tsutte a la page 14)

teur du réseau français de Radio- 
Canada.

PHIL LALONDE, directeur du 
poste CKAC.

RAYMOND D E N H E Z, chef 
d'orchestre.

FERNAND I ANGEVIN, ass.- 
gérant du poste CHLP.

GERARD DELAGE, president ^a^Jn Limitée. 1434 ouest. Sainte- miand Roland Baveur Camil DpS-Ar-fi a io Catherine. PLateau 4186* et imprimé par Quanti KOian* aayeur vamu up.s
jAi listes ae ta xva- La Compagnie de Publication de “i-a Rochcx et leurs invites du dirran-

Un bon nombre d’artistes de 
nos ondes a déjà promis sa par­
ticipation à la fête.

Nous donnerons plus de détails 
sur la chose, la semaine pro­
chaine.

çjui représentent plusieurs villes 
importantes de notre province, et, 
en plus de celle des Sénateurs 
d’Ottawa. Et... Ottawa est si près 
de nos frontières que la diffusion 
de ses agissements sportifs est une 
attraction par elle-même pour nos 
auditeurs de la région de la Getti-

l *9X98 JS 1 * 31)

"Radiomonde" est édité par les Pubil- neau... On peut donc calculer quelievna Dn.ll. T 1 1 P 1  n.:

de l’Union des 
dio.

La Compagnie de publication de JS 
Patrie” Limitée. 180 Sainte-Catherine Est.

C EST CHEZ

que se trouve 
le plus beau choix de

BOTTES DE NEIGE
Ces fameuses "Win­
ter Queen" sont en 
velours de très haute 
qualité. Elles s'adap­
tent à tous les talons 
et aux semelles pla­
te-forme. Modèles à 
fermoir-éclair sur le 
côté ou à l’avant et 
autre lacé. Doublure 
en piqué de choix. 
Choix de noir, brun 
ou gris.

$9-95
Quelques spécialités 
à $10.95 et $11.50

Commandes postales 
remplies avec soin

562 est, Ste-Catherine 
1651 est Mont-Royal 
451 est, Rachel 

6575 St-Hubert 
1151 est, Ste-Catherine F. X. LASALLE & FILS

fraî­

che après-midi commentent une 
joute du Royal Senior, tous les 
sportifs de Valleyfield, Sherbrooke, 
Québec, Chicoutimi, Hull, et Shawi- 
nigan Falls sont aux écoutes pour 
savoir de plus près ce que font 
leurs porte-couleurs contre la "pas 
toujours populaire" équipe du Royal 
qu’on jalouse un peu partout dans 
le Québec.

Grâce au poste CKVL, ils peuvent 
donc suivre les péripéties de la 
joute, tout comme s’ils étaient dans 
l’enceinte du Forum. L'auditoire 
aux écoutes doit être très vaste, 
même s’il n’a jamais été calculé 
en chiffres, car le reportage du 
hockey senior est fait alternative­
ment dans les deux langues, Bayeur 
et DesRoches étant tous deux par­
faits bilingues.

Afin de donner plus de satisfac­
tion encore aux amateurs de l’é­
tranger, il arrive souvent que des 
postes représentant les villes ci- 
haut nommées se branchent sur 
l’antenne du second réseau radio­
phonique, dont CKVL est un pivot, 
pour apporter dans tous les foyers 
de Sherbrooke, Québec, ChicouUmi 
et les autres villes représentées 
dans le circuit les exploits (ou par­
fois revers) de leurs favoris.

Ceux qui su'vent la radio de plus 
près savent que Bayeur et Des­
Roches sont deux animateurs sin­
cères, intègres, et constamment 
soucieux d’améliorer leur émission 
et d’y apporter un cachet aussi ori­
ginal que possible. Assez souvent, 
ils invitent des personnalités de 
toutes les sphères de la vie, entre 
les périodes des joutes du diman­
che. Ainsi, l’an dernier, en plus de 
nombreux as du hockey profession­
nel, tels que Maurice Richard, Toe 
Blake, Ted Lindsay, Milt Schmidt 
et plusieurs autres, le maintenant 
fameux duo Bayeur-DesRoches of­
frit des entrevues très pittoresques 
avec Lili Fayol, Jean Sablon (re­
garder la photo de cette page), 
plusieurs vedettes des “Ice Capaéec’’

Le cadea u pa r excellence
Une MONTRE

CYMÀ
TAVANNES

Rien ne LUI fera plus plaisir, et pour plus longtemps, qu'une de ces 
splendides montres. Le nom CYMA-TAVANNES est synonyme de 
montre fiable et donnant complète satisfaction.

Superbe 
montre en 

or 14 carats, 
sertie de 6 

diamants 
parfaits. 
$215.00

COMMANDES POSTALES 
remplies avec soin

Elégant 
modèle en 

or doublé de 
1C carats.

$69.75

Jolie montre 
en or doublé 

10 carats.

$52.50

Modèle 
pratique en 

or doublé 
10 carats.

$49.75

BRASSARD,
prop.

IftoMPoaueHr
^56, est, rue Ste-Catherine, Montréal

'Xil JJ LA. 6933
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ACQUES DESBAILLETS
loan, Ti-coq & Cie Limitée!

La voix la plus entendue 
de nos ondes...
(et depuis le plus longtemps)
nous parle de radio 
et de paternité.

■

N
OUS SOUMETTONS que cW l'annonceur 

le plus entendu sur nos ondes. C’est aussi 
le plus ancien. Ce qui ne veut pas dire 
qu’il est âgé. Bien au contraire, il a 
toujours belle prestance, le sourire éter­
nel de la jeunesse, des mots toujours 

aimables. Il a en plus de tout cela une jolie femme, 
un amour de p’tit gars, (qu’il appelle Ti-coq), 
toujours des voitures "flashy”... C’est un homme 
heureux, et il l’admet. C’est rare un homme heureux; 
mais celui qui l’admet est encore plus rare.

L'annonceur le plus entendu actuellement sur 
nos ondes?... Oui, nous le soumettons et qu’un 
autre vienne prouver le contraire, nous lui en don­
nerons crédit.

JACQUES DESBAILLETS est en effet l’anima­
teur d’une douzaine des plus importantes émissions 
•le nos ondes. Lisez les:

“Bonjour, Messieurs Dames” (CKVL), tous les 
matins de 8 à 9.

‘Emission Catelli" (CKVL), tous les matins de 
10 h. 15 à 10 h. 30.

“Le coin du disque” (CKAC), tous les midis de 
12 h. 30 à 12 h. 45.

“Paris-Swing” (CKVL), tous les soirs, de 9 h. 30 
à 11 h.

“Tentez votre chance” (CKAC), vendredi, de 
9 h. à 9 h. 30. -

“Le music-hall de Jacques Normand1' (CKVL), 
le mardi de 8 h. à 8 h. 55 p.m.

“Radio Hockey Imperial Oil" le samedi soir, 
Q.I.Y.A.D.H. (Quand il y a du hockey).

Kn plus de cela, JACQUES DESBAILLETS 
tait de nombreuses émissions aux ondes courtes de 
Radio-Canada, il est speaker de nombreux films au 
.National Film Board.

Et, il trouve moyen, par-dessus tout cela, d'être 
1 un des directeurs de Service Barber Shop, l’un des 
plus chies groupes de salons de “rebeautification ’ 
de Montréal.

Naturellement qu’entre tout cela, il trouve aussi 
moyen d’aller jouer a\ec “Ti-coq” et de faire le 
cheval pour lui dans sa jolie résidence de VI est- 
tnount. Ti-coq (ou Charles-Henri) sur les registres 
baptismaux a neuf mois.

— “J’imagine que tu l’appelles Bonnie Prince 
Charles, comme celui de la princesse Elizabeth , 
suggérons-nous.

— ‘“Pas de danger. Mon fils est né avant le 
sien... c'est Elizabeth qui m'a copié!” de s’indigner 
JACQUES DESBAILLETS. “Et tiens,... l’autre 
jour, mon Ti-coq... tu sais (pas ce qu’il a fait.'*... 
Eh bien!...

— Laisse faire Ti-Coq pour le moment, on y 
reviendra... paries-nous un peu de ta longue car­
rière à la radio!”

Mais essayez d’altraper une entrevue de 
JACQUES DESBAILLETS. C’est le garçon le plus

modeste au monde. Il n’aime pas faire parler de lui. 
On a déjà trop parlé de lui. Il n’en veut plus.

Il admet pourtant qu'il fut le premier annon­
ceur de la Société Radio-Canada. Au temps où elle 
s'appelait la Commission Canadienne de la Radio. 
C’était en 1931. Et il est resté avec la Société 
jusqu'à il y a quelques années, jusqu'à son départ 
pour l'Europe où il a vécu le fameux Blitz de 
Londres comme correspondant de guerre.

Ses souvenirs de la Société?... Oh! Il a laissé 
dans les records de l’auguste institution une “odeur 
de shampooing”, aime-t-il rappeler en riant. C’est 
en effet JACQUES qui s’est rendu célèbre en 
confondant les shampooings de deux compagnies 
rivales dans les annonces commerciales du pro­
gramme de Jovette. Il annonçait “Halo” au lieu 
•le “Dreene’... et vicoversa. Ce fut un scandale 
dont les barbiches des commanditaires devinrent 
blanches.

— “Mais sais-tu”, de rappeler Jacques, “que 
cette fameuse erreur tourna à mon avantage. Un 
jour, Phil Lalonde de CKAC me présenta à l’un 
des deux commanditaires de shampooing en insis­
tant que je recommandais éternellement son sham­
pooing quand j’étais payé par l’autre. Celui-ci fut 
si enchanté de mes goûts qu’il me donna un gros 
contrat que j’ai encore aujourd’hui.”

— “Te sers-tu personnellement de ce sham­
pooing?”

— “Aie... toi! Mais je le recommande dans 
mes salons. Tiens... prends mon Ti-coq! L'autre 
jour, il est venu avec moi à mon salon de la rue 
Peel, il a pris une bouteille de shampooing et...”

■—“Laisse faire Ti-Coq... on en reparlera!”
— “Il est pourtant bien plus intéressant que 

la radio!”
Et, après une longue pause, JACQUES DES- 

BAILEETS remarqua avec un sourire satisfait:
— “Sais-tu que de toute ma vie, je n'ai jamais 

fait ce que j’aurais dû faire, ou du moins ce dont 
j’avais toujours rêvé, et pourtant... chaque fois les 
événements ont tourné pour mon bien, en ma faveur.

— “Ainsi, jo projettais de devenir un ingénieur 
civil et j’ai même étudié trois ans à l’université, 
puis aujourd’hui... tu vois où je suis rendu!... 
Ma première application à la radio fut soumise à 
CKAC, mais c’est le poste CFCF qui m’a offert ma 
première besogne. Non pas que je n’aurais pas aiiné 
d'entrer tout de suite à C.KAC, mais tout ce qui 
s’en est suivi ne se serait peut-être pas produit... 
Puis, je devais annoncer “Halo” et j’annonçai 
“Dreene” ou viee-versa... avec le résultat que tu 
sais!!!... Et, dans une moue tintée de mélancolie, 
JACQUES DESBAILLETS ajouta: “Plusieurs fois, 
je devais mourir, mais... j'ai décidé de vivre et 
je voudrais bien que les autres m’aident à garder 
ma résolution. Car. vois-tu, aujourd'hui, j'ai Joan 
.. .et j’ai Ti-coq...”

— “Qui est cette... Joan?”
— “La plus belle femme au monde. La meil­

leure. Ma femme!... Et tu vois, encore là, le destin 
m a toujours servi. Mon travail aux ondes courtes 
de Radio-Canada, m’a permis de faire la connais­
sance de Joan MeCort. Elle était secrétaire de la 
section latine du Service International, une bache­
lière de McGill et puis moi... eh bien!... j’allais 
là pour lire des textes. Souvent je bafouillais, car 
je passais plus de temps à lire dans les yeux de 
Joan que dans mes textes. Et, vois-tu... encore là 
mes erreurs de langage m’ont joué un bon tour. 
Je suis devenu un homme heureux. Et sais-tu la 
coïncidence la plus étrange de tout ceci? (Test 
que Joan et moi, nous avions passé toute notre 
jeunesse à un seul coin de rue de distance, dans 
le même quartier de Montréal, sans jamais nous 
connaître. Et fallait-il que les devoirs de ma carrière 
me l’amènent enfin !... Mais, je te parlais de Ti- 
Coq, il y a un instant...”

— “Ton Ti-coq... une imitation de Fridolin, 
n'est-ce pas?”

— “Non! C'est Fridolin qui m’a copié!”
— “Décidément, tu ne veux pas parler de 

radio, n’est-ce pas?”
-—‘“Pourquoi parler de radio? Qu’est-ce que 

j’ai fait? Comme tous les autres, je suis né... et 
je sais pourquoi. J’ai été petit gars, j’ai fait des 
études, puis tu sais le reste et, d’ailleurs les auditeurs 
m’entendent assez, sans que je leur parle maintenant 
sur papier.”

-—“Très bien alors. .. parlons du Bonnie Prince 
Charles — Henri... de ton Ti-Coq! Qu’entends-tu 
eu faire quand il grandira?”

— “Cil!... un ingénieur civil, comme son 
grand-père, comme aurait dû l’être son père!”

— “Alors... regrettes-tu la carrière à la radio?”
■—“Oli non! pas du tout!... Elle m’a apporté

tout le bonheur au monde avec Joan et Ti-coq!”
— “Encore Ti-coq !... Eh bien!... 'l'on Bonnie 

Prince Charles-Henri... ton Ti-coq... manifeste- 
t-il déjà une voix do radio, si je puis m'exprimer 
ainsi?”

— “Oh! Une chose certaine, c'est qu'il a de 
l'oreille. Il connaît le bruit que fait la serrure d» la 
porte quand j’arrive. Il connaît le chant de l’horloge 
quand elle sonne l’heure du pablum...”

« —“C’est comme le mien. Je l’ai amené l’autre
jour voir jouer Detroit et Canadien, et ce qui l’a» 
le plus intéressé c’est la marche des cinq horloges 
du côté nord du Forum. Je crois qu’il va avoir le 
talent du mécanisme...”

-—“I^e mien", «le eoniper JACQUES, “je vais 
voir à ce qu’il supporte son père plus tard!”

— “Penses-tu si c’est le fun d’avoir un p’tit 
gars! Tu prends Boivin, alias René-O. et R oh,

(Suite h la page 14)
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noc que cous aiiLMujooz vetr par-

par un jury spécial sur .t- 
t je s* trouvai, l' e - ut v 
jss- - qui -e~'t .ata ce soir- 
•A W~« -tan Itscrrz teje- 
'e-ie—. so.-’-a-tt.

ît y eut éjaie-ert uoe tuu-er par pis* de metebr^î de

riM
re.utre g^asérct-joc oe qui ta ....•e-3^-'3e pa-aae o* ~iooes et 

P'uv orternpter .es rate la à ua ph* graad nom-
^ -es Qui s7 traawiert on b.-* de Jcbms

1 aut'

U.-; -n*

^rrfcr. «mn» jftix 
Vj'jUL U'-Mf i*Cî

Kcss^rjidiyj 
J*~T&yrr0fi.jtfr C- 
G*m#mm.n îaar’^w.

.. - c WC BCT-t
g^K^fés c% trotï14C CitZrf jturt
et K->- Ces heaiac cacnaa à-*- 
que* et'ut ru «t des !*'**-*
ref sosd cusuri—u-c- 'etr d* ’ b- 
yec- Sasvase» ce Ve Poète® Kd-*- 
t jfe* Et? çii.oe t k eeccetèes- 
s.-.t il a pratiqueJOant t-uevé la 
• . e' d* Tant» luueàüe. Vite e*no- 
xctrt le? cht'seft se e^mt ]

Sa.— edi dera-e- étant 
tempête qu. t/’.". ' sur .* î*-.'-*, 
XascJOe I>e*pe.". u duac : égcleir.oa 
ptjsstrt sur i»t or*4« de Ch F à 13 
bewet ttv r • 1C se dut ‘X n’y a 
pi* de cteunoet a j*exitre ,<e '•■sus 
j*. t — vi/. de a muJtem' X e ' 
t* dont son drrmn'-iêr stoé üï* 
Osti-'u, et Dsu d'.'uc vers V heures 
et auert estut't rçus ducs —a uiu> 
vtr et se piépeurs a arrrrer a« 
P'.^'e et tieen* strt text» at cas 
(ë » u tcsnqtiereit la répétition. 
Fi® de-eut avoir ca presser -fanenL 
Car ie trsmvfjr s-.-î&çü; a pas de 
tortue Açacée rendue au coi a de 
gt Laurent, tante Iuoci:® déuar- 
•■na. héia *ee vt.ture et o-manda 
au chauffeur de couper au plu» 
court. A oe moment là ü était déjà 
dis heures et quart Mats grace à 
Tétât des rues et grâne aussi a 
y arrivée du Père Noë! cher Eaton, 
le chauffeur hé déclara ne pouvo.r 
aller plus vite. Lénerv?rr®rrt i* 
gagnant. Tante Lueüle de haro ta 
du taxi et ae mit en devoir de mar­
cher de chez 3Îorgan a le Société 
p.sdio-Ca*uada Mais à c» moment 
là la fouie était M dense qu’il n y 
avait 
co 
g
Impatience de voir arriver le cher 
vieux bonhomme dent sont peuplés 
le# rêves d enfants à cette époque 
de l’année. “Je poussais à droite.

CJT POJ* tnt crac 
bj* w attet eue 
o> znarjsrr. £ 
corme née pnaaite: 
nent î se lare 
feci/e—ert.. W Aq--*r 
tte* » aîa er oe sa can* bstci
ywÿrf .-r qo-.rqje oe * r-*. eu-*
D»C.aiX»ÇT gectrot-r O» pant Oî 32» --
nj-ert c-et 'tuci sc ü u» » EîC’ctî.c'ice

pa* f -V "oimisr tr> o* Vjicg ou f tes- Sccc
♦|^ipe*v>c 11? <?S PDJT C tVCHB*

ca-r.t Et tu/ co— . e t ;yrr s L.ocne L- T-tâ-”- 
, ne 'acarrcer ose nstsreî q. bor r sur ce-cc.

Lecce £sccr o» starr*' à c-acue errosy* ‘'occasltr ce 
yn/*' cet ré-tes cer.oo'ec est v-£ mert d'une rca-- 
ra«tf r»c*r.tr et ’erc* oeirat cerct e- êc-e copie, 
-rare oc'd ai c ut soe.a a» a raùsci

LHEZ _LS jtms D AMER!: JE

u* iEcer f c—.E*. ie tT'r »—* g— *eT?—* de i-j.pi- ... 
de Trjsewe"*. £ cette occsS-cr. >e cc-u-e - -oe tf ccîi?! 
.a'ice j- concours r r ce oveouv' ' uc s.cqa- lusc-arl e 
dut cet Latins tfAmer.qae. .- r-x o* 525 ert c^Tt £ 
c. trouvera _r* '"tni* oe ÿ » — icti i —TC-art c- r- f uc.'i—e 
acco-c » per ce ro.te-er*.

-cj- deron»»- u*e ce* o» ' e*tente c. existe e—t*e 
•t Lac.-* mentionnons a,—ap^ r>. trcx au — est pa-- 
rtcje o» a car o» e chamar-ce Watic'ci de’ V£»c cour 
»:t -.'.e* i u- coouece £ otT C u' ca-ot e- parta'.ce Pt u' 
''Equateur

î etc de trad t'<tr otc.'jt .= csea. est construit et 
a-cé o» ‘t r* u-* gn-ije 'été £ oc-2 afn oe cé ccrer 

cette acc ,;;r pou- pays. > a Canad a' Vicxers a 
rfoe—re-1 péti u* q-a'd no—itre ce oateaux cars ses 
cranter* -ta- times oer.més a ta compagnie sud-améri- 
c£i'.* ’ Flotta l.'t'ca-• e 6ranco»m6iara" c. résrt sur
—**, l'té-éts de .« Laïc—h't, de i Eq-îtr^ et o. 
Venezuela.

Jeutf sote de— t les «epiésentarts de la Vides, 
et ceux œs pays sut a--'-ta—s ci• 'aut -e". c"*s of­
fraient ut ya-rd toc jet» a perd o* Cuudad oe Quito”.

« T '.'WJDBIS En ^TAÎT:
A. Fï&ôSLWiteg *iL. Fé5?sArw StL^DCOX / *

oacoc. di-art vraiûne—tJa—ais or ne vit plus ]&\ 
un bateau oe plaisance Tout 
franc du Luétcc Tout est en
fflft.

Le cap'tair.e dû ca-^c. Juad Morales, et la Senx'ta

téneur est fait en bc.-s 
é-aoc b erd ou p us >o»'i

fema-cuait cans f assistance, 
ta pnécenc.» oe l/me Pte—t-F. 
Las-g-tin oui avait a.cecté .a 
présidence oe ia soirée, oe 
l«'-.e Hector Perrier, de W. et 
Mr* Ctrey Trio—csdn, de
f/ .* F,y*gt*i C'i3"^pi>jx, i>* 
!»’-* cjceite Roder, oe U'-e 
S imone Lé nas. oe M. F.ojr 
f/atquin et oe no—tr» «f'ac- 
tres personnalités, tous rnrï- 

■.-: : ' • ' - - -■• ■■ ■ ;; ; -e:ce
ot ce:ce fp. e or.yE.-ti et animée.

tfichft Loei 2vî,c .a c” î'-» de maître de cérémonies 
et i nterpnéta céarsomettes de son *e;>eT: -e
a. ntmo-e oescue es nous a fait plaisir de '-eccrnna'c.'»

L-e-ic oec te Carcademe ', ia oe -c'e-se campositlon 
oe Rayttrd L£»ejcje. - exte e-te Claudette Jarry._ toute 
se.e et sa-s ses e.Etn* rio-mes_ se t -a q-a-d r-f—ç t-is 
t en d a1—e -es. Son Eabaiou” M va ut une sa;/e d ao- 
paud tse—e—.s toute spécial*. D (-.t c -e éçèie—<*-*. c je 

orefaectn* état sous .a c -ection oe Maurice Meerte cou- 
.iti jt c-es enf o—* com—* a sc- bah cjo*.

Le o- oes V c nettes -emporta un succès teta’ et 
M'les Annette Laegern et F. Charpentier dot/e-*, e- être 
fe-crcees. partie, ere-e-t.

LL3 M'PLS A L'ETRANGER
De Par» nous parviennent de bon-es nouvelles. Car si 

le cnê-c-e ne se—ce pas t'es * o- ssa-t au pays cette saiscr 
ntt a—. ; -.t -'ont 'î .tmr e- F-arc* i art eue 'e 'eu sacré 
cj «s a- mat »orc. . s étaient pa—; nous. En e"et oa-s 
!e V ■* Lu—'tï Gecrges GrouU s'apprête à jc-uer pour ;»s 
'êtes oe Loé! “Le ftoé’ s.r a Place'' de Gféon £ ta Cité 

ter tare a.»: i aide de Lucie-'e LetordaJ, de Guy 
Frwest, oe Derise Vacfton et oe son épouse.

Le France ega.e-*rt, nous parvient la noiwe“e eue 
Déc-.* Lr.ïoct a été tée d'honneur au tflner des i-;e’- 
ectue s Français et c. « e y a prononcé une causer*. Et 

ce r est cas tout, on a fat de .a musique pour aller avec 
tes ver ta ‘s et s dormants de la “Paysanrene". Et ce 
carte canadien >»ra ;pjé le vingt ôéte—b-e avec interprètes 
car.ad'e-s tout pro&ac emett. *> est-ce pas .a de cuoi nous 
réjouir?

De dus M. et Mme Paul Co'bert (Dense St-Pe/re) 
trt été objet jeuo. soir dernier d un send-off offert par 
Vies Derryse Proÿx et Monique Leyrac, à l'occasten de 
leur depart poît le Mexique où à titre d'invités de HnstHut 
de c'mnce -s irons jouer .es plus be! es oeuvres du réoer- 
t: -e frappa» pa—: iescue les ; "Les Mais» Saies ", de J.-P. 
Sarre. Asmooée'' oe Mauriac et "L'Ecole des Femmes ' 
de Mciiérz.

Le jour où nct-e gouvernement comprendra à ouel 
coirt nts artistes (tes .-ais) peuvent être d'excellents 
ambassadeurs pour notre pays, il ne se fera peut-être plus 
t r*r i ore: e pour accorder ses bourses cf études et ses 
s-b.erticns pour les manifestations artistiques au Ca-adi

Onze beores mchts v'x^t, une roi- tir T” “Naturellement, tous les en­
te re de ia rta-Cio-Polioe, panse près 
de moi. Je ne fais ni un ni deux

poussa.# a gauche, tentais désefipé- et demande à l'agent de me con- 
rémect de me f raver un cfceœln, duire à CEF. L’agent qui est à la 
raconte Tante Lucille, partout cé- ro-ce et me prend pour une dame 
tait la même consigne on ne tra­
verse pas la me. J étais dans tous 
mes états! L'heure avançait et je

faut# aiment ça.* “Ah! et ils en 
écoutent parfois à la radio?" "Oui, 
je sais qu'il# écoutent Tante Lu­
cille. mais où est-ce que vous vou­
lez en venir avec tout ça*" “Tante 

qui veut r» faire sortir Le ia fou- L«r.lle c'est moi. Monsieur. Et si

- • • r«, les con- tre en ondez. Tétai# incapable de 
parler, mais La plante gentilhom­
me comme toujours, expliqua aux 
auditeurs mon aventure et le fit 
si bien que finalement remise je

Le côté sj—.uetique avait été coa- 
f.e. seattoo mueicaje. à Madam# 
George* Gt 'rpemm qui St preuv* 
de ben goût dans le choix ess piè­
ce# rè~.aatfces et d?.m» l’interpréta- 
tioo de oe* mêmes oeuvres E; se> 
tien poétaqae, à Mlle Eéléne Sa> 
vé. La gagnante du prix pour ;n- 
terprétahioa hors pair, lors du 
concours pour Tot)tent ion du tro­
phée Eestr.orough. Tan dernier. Oa 
æ rappe-D» qu à ce moment ià, 
y. le Sauvé faisait part;* c . grou­
pe d art dramatique du Conserva­
toire LaasaLie. dont M Henri Poi* 
tras est le professeur Mlle Sauvé 
mit beaucoup de suantes et d# 
chajeeir dans rinterprétauon d# 
"Zéptirs- de Michel Zamaccls. et 
ee sectit parfaitement à Taise d».rj 
la récitation des “Goélands" de Ro­
bert Choquette qu'elle donna en 
rappel. ______

...Oliver Gaocn..’ Ton des co­
président# du Cercle d'Art. pré­
senterait après tes fêtes, une piè­
ce en un acte et qui a pour titr# 
provisoire : “OtveTtissement". Le 
meilleur des succès au jeune ao 
t*ur.

...T>ans les secteurs de P.ad:cr.l5- 
lette, pour reprendre ce mot du 
regretté Académicien, il y a un# 
personne que sens ne nommerons 
pas, par esprit de modestie, qui 
fait betucoup d'effet en ce mo­
ment. Oe n est d'ailleurs pas gri'O 
à «ei*. nuis bien aux lunettes 
qu'elle porte et qui sont faites à 
Vextérieur de deux miroirs Bi- n 
des gens la regardent, mai? qu'elle 
s en continue pas moins de voya­
ger ïncojxüto par soleil ou ?aê 
neige, personne ne pouvant voir 
ses yeux.

Etenise Dubar. la rencontrant 
l'autre jour, lui dit: “Cest inouï 
impression que l'on a en vou# 
causant. Moi ordinairement, j'aime
voir te# yeux de# personne# à qui 
je parte et chaque fois que je cher­
che votre regard, c'est ma propre 
réflexion que t'aperçois:"

Quant à U très éiégante 
Taylor, la commentatrice feminine 
anglaise la plus régulière des pa­
rades de mode* organisées par •'*- 
Arnold G. Evans et le Montreal 
Fashion Industries, elte » tout 
simplement dit; “Ten veux u-9 
paire, moi aussi!"

Mais elle devra se fendre à cte- 
Adèle. an "Petit Lut n" si elle ' >’’J‘ 
s'en procurer. Ce qui u081 P43 
désagréable, rprès tout!

si

le à p de frais pour aiier faire 
ces emplette# ricanne: “Qu'es*.-ce

je ne suis pas au poste daa# cinq 
minutes je vais rater mon érnis-

me disais les marmot# qui atten- que oetu veuve éplorée?" Tandis sioc; comprenez-vous?"
dent leurs contes ce matin vont que 1 autre murmure: “Gest une jqt ajuj-y ie grand miracle s’est
être chagriné#, surtout le# petit# folle qui veut nous monter un ba- accompli. Mon amour pour le# tout-

* t»" M*** i« Stti» déchaînée. J al ravaLt produit ^ voitur#
de la Radio-Police fut ma bonne 
fée, et la sirène la baguette magi- 
que qui me conduisit à CB F en

malades et les autres qui pour une teau 
raison quelconque n ont pu assis- une chance, une seule et je ne va» 
ker à la parade. Il faut pourtant 1® rater. Une question me v ent, 
que Je trouve un moyen d’en sor- "ftet-ce que vou. ete# marie, Moo-

PIERRE BEAU D ET, pionisfe
Professeur et Répétiteur

1478, rue de la MONTAGNE — HA.: 8915
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souvenez-vous

RADIOMONDEDANS

Dans son numéro du 25 novembre, RADIOMONDE pose cette ques­
tion: ‘‘Qui a dit que le théâtre français était mort à Montréal?” et 
y répond en citant les accomplissements dramatiques de l’heure: 
1Après les représentations du M.R.T. français au Chalet de la Mon­
tagne où "Cyrano" attira des milliers de spectateurs, et les excel­
lents spectacles présentés par la même troupe au Nouveau Théâtre 
Saint-Sulpice, nous avons assisté aux débuts prometteurs des “Co­
médiens associés” au Théâtre Arcade (...) Alors? N’y a-t-il pas 
lieu d'espérer? N’y a-t-il pas lieu de partager l'optimisme qui règne 
en ce moment? (...) Le goût du théâtre existe. Et chez les jeunes, 
il y a toute une éducation à fcire; car le public du National, du 
Canadien-Français et du Stella doit se renouveler et le "feu sacré” 
se transmettre à la nouvelle génération." (Nous courrions tenir 
les mêmes propos en cette année 1949).

Jean LALONDE vient de faire l’acquisition d’un petit hibou 
trouvé un froid matin d'automne devant la conciergerie Roy 
Malouin. Ce petit animal deviendra la mascotte du club des 
Don Juan, propriété de Jean Lalonde. Par définition, les Don 
Juan sont des oiseaux de nuit, alors... Dans une interview 
avec Judith Jasmin, MARCEL GAGNON nous dit: “Les classi­
ques, elle adore ça. D'ailleurs, elle se sent très à l’aise dans 
le ver (sic!)

AL MICHEL, présentant Paul Dupuis, lui pose cette question: "Vous 
êtes célibataire, n’est-ce pas?. . . et terriblement endurci?” Pau! 
Dupuis réplique: "Holà!... mademoiselle, pas si endurci, car je 
me marie jeudi le 23 novembre. (Evidemment, les dispositions con­
jugales manquaient de fermeté)...

L’OUVREUSE écrit: "Liliane Dorsenn vient de faire une entrée 
sensationnelle à la radio. Elle interprète actuellement une ins­
titutrice française dans “La Famille Gauthier”. “Voyez-vous, 
explique-t-elle, avec sa fantaisie habituelle, j’ai dû mettre de 
côté les “wignés” et les “bidules" pour ne plus m’occuner que 
des “scoplos” et des “chiens-chiens". Et l’OUVREUSE ques­
tionne: “Avez-vous compris?” (Pas encore, ma soeur...)

Dans son numéro du 2 décembre, notre journal annonce ceci: "Dans 
quelques jours, une délégation de RADIOMONDE ira rencontrer le 
premier ministre de cette province, à ses bureaux de la métropole. 
Nous saurons alors, directement de la bouche du premier ministre, 
ce que le nouveau gouvernement de Québec a l’intention de faire au 
sujet de l’Heure Provinciale. Nous attirerons l'attention de M. God- 
bout sur cette série d’articîes, nous lui en remettrons une copie, et 
ainsi il ne pourra s'empêcher de constater l’effort que nous avons 
fait, l’appui que nous avons apporté tant aux radiophiles qu’aux 
artistes. (Monsieur Godbout n’a pas ouvert la bouche...)

Dans sa lettre à SUZY, Jean Desprez fait la constatation sui­
vante: "Mesdemoiselles Giroux... se complètent l’une par 
l’autre par la différence de leurs emplois aussi bien que par 
leur différence physique... (Sans blague!)

LE SOUFFLEUR: "Pour la deuxième fois dimanche dernier, le secteur 
français de la radio officielle a diffusé une adaptation radiophoni­
que des chefs-d’oeuvre de Racine, le grand auteur classique dont 
on célèbre cette année avec éclat le tricentenaire... Ces adapta­
tions préparées et dirigées par Jacques Auger ont obtenu un suc­
cès retentissant, une faveur tellement considérable qu il est main­
tenant impossible ou presque de se procurer les oeuvres de Racine 
dans les librairies locales...”

Autre son de cloche: Léo-Paul d’EAUX remarque, dans le me­
me journal: “On s’étonne de voir que nos critiques de la gran­
de presse ont ignoré les auditions des pièces de Racine que 
donnent pourtant avec tant d’art les artistes dramatiques de 
Radio-Canada. Les seuls suffrages, que ces derniers ont obte­
nus, sont venus, d'une part, des directeurs des maisons d en­
seignements et de l’autre, de pauvres bougres d’auditeurs qui 
ont pu, à l’annonce des pièces, prendre Andromnque ou Bri- 
tannicus pour quelque lutteur du Forum mais qui, après^ les 
avoir écoutées, se félicitent d’avoir connu leur existence”. 

Marcel GAGNON pose cette question à Arthur Lefebvre: "N avez- 
vous pas été le premier à interpréter soul des sketches à p usieurs 
personnages?" — "En effet! Mais mon plus grand succès fut sans 
contredit: “Narcisse et Paméla". Je l’ai partagé avec l’exce lente 
Marie-Jeanne Bélanger et Aimer Perrault, l’auteur des *ke,ffh«s; 
C’était meme le premier programme en série donné a la radio . (M
a fait des petits...) , ,, .

VIR, dans son croquis radiophonique, nous revele ceci d Yv 
Bourassa: “Ce n’est pas un “sorteux” mais par accident, il se 
laisse parfois entraîner dans les palais snobs ou il porte le 
monocle” (Un faiseur de verre, quoi ..)

NOS BELLES ANNONCES: — Une maison de commerce offre: Mo­
bilier de chesterfield, 3 articles; 2 coussins, couleur vin recouverts 
en soie peou d’ange; 1 lampe potiche avec abat-jour de parcne- 
min; 1 table de bout dessus en noyer massif; 1 cendrier en métal; 1 
lampe bridge et abat-jour; 1 table à café, dessus en noyer massif:
$69.90 (pas de dépôt, $2.98 par mois)” *• temp*•••
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Cette photo fait voir le “ralliement” du mardi <x>ir. Le Jovial 
Ovila Légaré est en train de raconter une histoire et il semble 
retenir 1 attention de tout le monde, si on juge par ce cliché. 
On remarque de gauche à droite, le comité d’experts: Gérard 
D otage, .AI a reel Gamaehe, Kugène Dalgnault et finalement le ra­
conteur professionnel Ovila Légaré, avec à ses cotés, l'annon­
ceur Louis Bélanger. On sait que la “ralliement du rire” prend 
les ondes de CKAC tous les mardis soirs à 9 h. 30, pour une 
tlerni-heure de franche hilarité. C’est le populaire Louis Bélanger 

annonceur de CKAC qui prend le micro.

LES AMIS DE L'ART
Evénements artistiques: Au Pla­

teau, les 2 et 3 déc., Ballet Musio 
Hall de Morenoff. — Au Plateau, 
le 3 déc., Matinée Symphonique.— 
Au Plateau, le 7 déc., lécital d# 
Paul Loyonnet, pianiste. — Au 
Moyse Hall, le 7 déc., le Quatuor à 
cordes McGill.
. Billets à prix réduits: sur pré­
sentation de la carte de membre 
aux endroits suivants: CSiez les 
Compagnons, jusqu’au 10 déc. in­
clusivement, en soirée, et les 3, 8, 
10 déc., en matinée, “Le Malade 
Imaginaire” de Molière. — A l’Au­
ditorium St-Laurent, le 4 déc., ré­
cital de Gérard Barbeau, soprano.

Cours d’initiation à la danse do 
ballet: Au Vieux Colombier, en 
arrière du Conseil Lafontaine, 3825 
rue St-Hubert, mardi le 6 déc., 
cours par Roland Lorrain, artiste- 
danseur. lOn est prié de passer au 
Secrétariat pour s’inscrire et payer 
deux cours à l’avance).

Cours de peinture: A la Munici­
pale, dimanche le 4 déc., cours de 
peinture de Mlle Irène Sénécal.

laissez-passer- En s’adressant à 
Mme A. Myette, FR. 8200, quinze 
jours avant la date prévue, on peut 
se procurer des laissez-passer pour 
visiter les différents musées. (Le 
laissez-passer ne sont valables que 
pour un mois seulement).

LA SOCIETE DE

présente son

GALA
Au THEATRE

en spectacle
— de nuit —

Une pléiade de vedettes

MAURICE MEERTE

Le Choeur de 
TAMBOUR BATTANT

Du rire 
De la danse 
Des chansons

Billets en vente à compter de 
samedi, le 3 décembre au guichet 

du Saint-Denis

Service de tramways à la sortie
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'OH VA L'ENVOYER 
CHEZ BERTHE LAVOIE 
«. IL SERA BIEN 
C-l TRAITÉ.'

~ jean- pierre ■
MASSON ET PAULINE 
OA/ELUY ONT BIEN 
ç OIT VRAI / _

* La FEMME EST PUIS JALOUSE 
BUE L'HOMME f “

* Un ousrm, c'est chanceux...
DEUX... ENCORE PUIS / “

* Le thé dansant ,
AnEC. YVON BLAIS/

* Cours d’initiation a la danse
PAR LES AMIS DE L'ART ?"

‘Lise roy... .
FUTURE maman

L ‘Auditeur malcommode

Russes et Laurcntiens
Tl m'arrive souvent de réfléchir 

sur ce qui constitue, la force et la 
faiblesse du Canadien - français 
moyen. Et qu'on n'aille pas s'éton­
ner que pareille méditation trouve 
sa place dans les colonnes d'un 
hebdomadaire qui traite seulement 
de la radio. Car c’est surtout par 
notre production radiophonique, 
seul domaine o.ù nous maintenons 
une activité incessante et variée, 
et non pas sporadique, comme 
pour' les lettres et les autres arts, 
que nous témoignons quotidienne­
ment ce que nous sommes et pou­
vons être.

Le Canadien-français est un être 
extrêmement fort et terriblement 
faible a la fois. Fort, iî l’est par 
son armature morale (pas ques­
tion ici de sa moralité, qui n'est 
probablemnt pas plus grande que 
chez les autres peuples), armature

LE CALENDRIER DE LA FEMME
d après la Méthode Ogino-Knaus
Approuvée par les AUTORITES MEDI­
CALES et RELIGIEUSES. Ce Calen­
drier indique de façon claire et précise
von jours fertiles et vos jours stériles.

TOI K ADULTES SEULEMENT 
En librairie: $1.00 . l’as poste; $1.10 

EDITIONS NOSSIOP 
Case 27, Station ,4B” Montréal 

Aux Pharmacies Montréal, HA. 7251 
Sarmzin A Choquette, PL. 9622; 
Demandez notre Catilopue de PRIMER 
contenant des centaines de CONSEILS 
PRATIQUES, il est GRATUIT.

faite de conviction religieuse, de 
certitude d'être dans le vrai, et 
d’une texture de traditions éton­
namment serrée. On a beau déplo­
rer chez nous la déchéance de ces 
éléments de force, il n'est pas un 
étranger qui ne s'en étonne et, 
jusqu’à un certain point, ne les ad­
mire. Le célèbre journaliste améri­
cain, John Gunther, dans son in­
téressante étude “Inside America’’ 
parle des Canadiens-français com­
me de l'élément le plus coriace et 
le plus inassimilable du grand tout 
américain. Et les jeunes Cana­
diens-français qui ont assisté à 
des Congrès de jeunesse interna­
tionaux savent l'étonnement que 
nous produisons sur des étrangers 
plus nuancés, plus mouvants dans 
leurs conceptions. Notre solidité 
excite la crainte et l'admiration à 
l’égal de celles des marxistes, et 
dans une réunion internationale, M 
n'est pas rare de voir le groupe 
canadien - français constituer le 
noyau de tout ce qui tend vers une 
conception spiritualiste Au monde. 
Il faut dire d’autre part, que cet­
te solidité énorme ne va pas sans 
une certaine rigidité et une inertie, 
sans parler de la méfiance à l’en­
droit de toute novation, qui ne 
sont pas nécessairement des quali­
tés. Donc, le Canadien-français est 
un être fort, parce que convaincu 
d'être dans le vrai, mais un peu

COUVRE-PLANCHER
LINOLEUM IMPRIME 

Offre spéciale 
LA MEILLEURE EN VILLE

Choix de lino'éum imprimé, nouvel­
les couleurs riches et claires.

Prix 89 la verge

MARBOLEUM
Pour un plancher durable choisissez 

le MARBOLEUM

Plus économique, plus confortable; se vend soit à 
la verge ou en tuiles. Très utile pour magasins, 
demeures, etc.

CARPETTES VARIEES
Dans toutes les grandeurs convenables pour cuisi­
nes, chambres, etc.

Il vous faut

VOIR
ceci

MADAME

SERVICE
courtois

INSTALLATION
experte

723, MT-ROYAL Est
1106, ONTARIO Est

FA. 1717
1963, ONTARIO Est

prisonnier de sa conviction.
Mais il est aussi déplor&blement 

faible. Le traumatisme de la Con­
quête avec toutes ses séquelles et 
l'infériorité économique et sociale 
qui s'en est suivi, nous fait voir le 
monde avec une optique de servi­
teur. Nous ne cessons de penser à 
l’impression que nous pouvons pro­
duire sur "les autres”. Nous es­
sayons sans cesse de nous convain­
cre le uns les autres que nous 
sommes capables de réussir aussi 
bien que d'autres. Le moindre re­
proche à notre endroit déclanche 
chez nous des tempêtes de protes­
tations. C'est que le spectacle de 
notre situation inférieure a déter­
miné en nous un sentiment d'inca­
pacité à “être comme les autres’’ 
et de doute de notre efficacité 
dans tout ce qui n’est pas essen­
tiellement religieux, qui paralyse 
toutes nos initiatives. Tantôt, nous 
portons sur les autres la responsa­
bilité de cet état de chose, tantôt 
nous l’attflbuons à une sorte de 
défiance nationale dans le domai­
ne de l'action. C’est là l’origine de 
toutes ces réflexions amères, et 
sur le compte des Anglais, et sur 
celui de nos compatriotes. C’est 
aussi la cause de cette tendance 
nationale à imiter, a ne rien faire 
qui soit vraiment personnel.

On comprend que cette solidité 
voisine de la sclérose, et que ce 
complexe d’infériorité - supériorité 
aient produit cette indigence ma­
nifeste de nos arts et de nos let­
tres. Tantôt, nos auteurs célèbrent 
un "bon vieux temps" qui témoigne 
de notre tendance à ne pas bou­
ger, tantôt Us élèvent une protes­
tation tellement furieuse et inco­
hérente contre leurs compatriotes 
qu’on devine leur insécurité essen­
tielle.

Au fond, je crois bien que, pour 
ce qui est des dispositions artisti­
ques et littéraires, nous en possé­
dons autant que tout autre peuple, 
compte tenu de certains handicaps 
dus à notre passé. Mais pour pro­
duire. il faut dépasser ce qu’il y a 
de stérilisant dans cette force et 
cette faiblesse. Je crois que nous. 
Canadiens-français, avons énormé­
ment à dire, et que la sincérité dé­
terminerait l’éclosion de beaucoup 
de chefs-d'oeuvre chez nous.

Avec notre conviction messiani­
que d'ètre un "témoignage”, notre 
mysticisme, notre sens moral si 
souvent douloureux, et notre senti­
mentalité, je crois — tenez-vous 
bien! — que nous nous apparen­
tons assez étroitement aux Russes. 
Je n’ai jamais trouvé de personna­
ges aussi parents de ceux que je 
rencontre tous les jours dans la 
vie, que les personnages tourmen­
tés de Dostoievsky. Ce sentiment 
d’infériorité devant les autres, 
joints à la conviction d’être appe­
lés à un grand rôle par Dieu, sont 
bien canadiens-français.

Ce qui a fait l'étonnante puissan­
ce de la littérature russe, c’est sa 
sincérité. J’ai l’impression que le 
jour où l'artiste canadien-français 
portera à la lumière tous les doutes, 
tous les conflits d’une âme où do­
minent un très haut sens moral et 
un sentiment désespérant d’impuis­
sance, il aura fait une grande oeu­
vre artistique.

Russes et Laurentiens... voilà un 
titre qui fera peut-être ouvrir un 
dossier rierre Lefebvre dans les fi­
lières de la Gendarmerie Royale... 
mais n’avez-vous pas un peu l’im­
pression que le rapprochement se 
fait de lui -même, quand on y pense 
un peu?

Pierre LEFEBVRE

Les Compagnons jouent 
"Le malade imaginaire"

Le théâtre de Molière reste tou­
jours en haute faveur auprès du 
vrai public de théâtre qui aime ri­
re en même temps que savourer 
l’esprit d’un génie unique par sa 
verve et son acuité d'observation. 
Personne n’a d’objection à cela.

On comprend facilement pour­
quoi les Compagnons reviennent 
chaque année à Molière. Une pièce 
bien faite procure un plaisir aux 
comédiens, plaisir qui se reflète 
dans l’âme du spectateur. Et le 
théâtre de Molière est d’une qua­
lité telle qu’aucun auteur depuis 
n’a pu l'approcher.

"Le Malade Imaginaire” sans 
être le chef-d’oeuvre de Molière est 
du meilleur Molière, et oela suffi* 
à faire d’une soirée un succès.

Les Compagnons n’ont rien négli­
gé pour réserver au public une sur­
prise des plus agréables. Les répé­
titions vont bon train et nous per­
mettent de croire que ce sera un 
spectacle rappelant la gloire enco­
re toute neuve que les Compagnons 
trouvèrent avec ''Les Fourberies

de Scapin” et "Le médecin malgré 
Un”. Représentations jusqu’au 10 
décembre. Matinées à prix popu­
laires, les 24 et 26 novembre, et le» 
1, 3, 8, 10 et 17 décembre.

ARGENTERIE

Riche variété
POUR CADEAU 

* ’ du meilleur goût
chez

W. RIOPEL
"Un bijoutier de confiance"

902 EST, BELANGER - DO 0640

MANTEAUX DE
FOURRURES
LAPIN AUSTRALIEN

SEAL NOIR
FINI HUDSON

RAT MUSQUÉ
FLANC

MOUTON
(AGNEAU TRAITE)
à partir de........................
(IMITATION DE CASTOR) 
à partir de........................

5199.
RASÉ

$75-00
$200-00

Dos de Rat Musqué$22 5
à partir de

GRAND CHOIX

NOIR
à partir de

DE PERSE ;
5375 • .*4251

CHARLEB0IS
FOURRURES - CHAPEAUX

Maison ossontioUorannt canadienn»-fraaçais*

Un seul magasin — Gros et Détail
Ouvert jusqu'à 4 hrs. les samedis 

(Facilités de stationnement)

708 NOTRE-DAME O. Tel.: UN. 3596 j
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J M E PAU Pi LE (

DD THEATRE à La RAI HO ou de 
J*OLL I»K CAROTTE” à 

-LA CAVKBNK"

Le théâtre touche de ed près & 
tous les arts que souvent il ap­
pelle à son secours ceux qui ont 
déjà fixé leurs brisées à la Ra­
dio.

Par contre, tel Jean Coutu qui 
tout d'abord marquait le pas 
chez les Compagnons est devenu 
une vedette de la Société Radio-
Canada.

Et oette semaine deux troupes 
cous ramènent des noms connus. 
Pour Montréal parvenu à Qué­
bec: l’auteur, FELIX LECLERC 
et les comédiens Mauffette, La­
tour, Coutu et Dubuxx

Pour Québec, un seul auteur, 
un seul acteur, une seule indivi­
sibilité LES APPRENTIS.

Il n’est pas de mon ressort de 
rappeler tout le bien que l’on a 
écrit ou que l’on a chuchoté à 
l’endroit de “La Caverne des 
splendeurs”.

Après les constatations d’usage, 
U nous sera sans doute permis 
d’établir deux données: Félix, au­
teur, et, Leclerc, homme de théâ­
tre.

Félix Leclerc pourtant ne se 
dissout pas. Mais, 11 s’agit bien 
à l’endroit de “La Caverne des 
splendeurs” de distinguer entre 
la volonté de Félix Leclerc et l’in 
terprétation générale des comé­
diens. M

Félix Leclerc demeure pour 
nous le poète de File d’Orléans, 
et, comme une espèce de sorcier 
qui ressemble étrangement à 
“L’homme au sac” et aux Mer­
veilles.

l-association plutôt commercia­
le du VLM semble peut s'accom­
moder au tempéramment du poè­
te, d’un homme qui sait si bien 
s’évader pour grandir les chan­
sons inavouées: Réussir l’aveu en 
remontant à l’enfance du Petit 
Poucet et aux Arlequinades du 
Chat Botté. En somme Félix Le­
clerc est tellement sincère dans 
sa modestie que nous aurions ai­
mé une pièce du créateur de 
“Maluron” situant le “P1 Ut Bon­
heur”, en entraînant les per­
sonnalités et les expériences de 
nos meilleurs comédiens.

Et c’est preequ’au 1er Décem­
bre que nous voudrions le re­
trouver. Félix Leclerc ne saurait 
ne pas reprendre joie devant les 
chagrins de POIL DE CAROT­
TE.

JME FAUFILE

DE “LA CAVERNE DES 
SPLENDEURS à la 
CAVE DES APPRENTIS

Jeudi et vendredi, vous con­
naîtrez ce POIL DE CAROTTE. 
Ce quatrième spectacle des AP­
PRENTIS, conçu dans la même 
foi. Or, ce POIL DE CAROTTE 
s'avère non seulement un grand 
succès (pour une fois les billets 
s'achètent bien! ), mais encore 
comme une étape ascendante 
dans la vaste affaire des AP­
PRENTIS.'

Encouragés peu après leur dé­
but par les vedettes du journa­
lisme bien parlé, Mlles Charlotte 
Savary et monsieur Jacques Mor- 
dret (dit Le Normand), les AP­
PRENTIS, se sont acquis l’appui 
entier d’une pléiade de jeunesse: 
ce sont surtout, et presqu’unique- 
ment grâce à eux qu’ils sont en 
mesure de pouvoir donner à la 
cause du théâtre d’Art à Qué­
bec.

Ces jeunes ce sont aussi ceux 
qui ont assez d’enthousiasme 
Pour refaire en eux ‘‘LE NOEL 
SUR IA PLACE” — “LA FAR­
CE DU PENDU DEFENDU”, 
GEORGES D AND IN. etc.

Or, ce POIL DE CAROTTE 
n’ost ni un accident dans la vie 
des APPRENTIS, ni un procédé 
publicitaire. Nous l’avons écrit:

c’est «me étafie. — “Ce thème à 
trois temps", dirait le directeur.

A l’enseigne des Enfants Ter­
ribles; “Les Irascibles” de Cijan- 
cerel — une conviction du mou­
vement dramatique; TThéodore 
cherche des allumettes” — un 
classique du XXe siècle, écrit 
par Oourteline. Et, POIL DE 
CAROTTE affiché partout, mais 
toujours comédien chez les AP­
PRENTIS, aa.d. une garantie 
de l’anti-cabotinage et de jeu­
nesse.

Tous les dimanches soirs presque sans Interruption depuis deux ans, le réseau français de Radio- 
Canada présente une émission intitulée LES PETITES SYMPHONIES qui vise à-retracer l’évolution 
de la musique symphonique depuis l’école de Mannhcin jusqu’à Beethoven et même Schubert. L'or­
chestre, dont le nombre d’instrumentistes varie, suivant les oeuvres, de 20 à 40, est dirigé par Roland 
Leduc, célébré violoncelliste et professeur à RADIO-COLI.EGE et au Conservatoire de musique de

la province de Québec.

Les arts dans la Capitale

De lartiste honnête homme
— ........................

Qu est-ce qu un artiste ? — Brève hi stoire d'une vraisemblance béate. — 
Cours d'histoire à CHRC. — Sujata et Asoka au Capitol.

Nous ne pouvons passer sous 
silence le nom de CLAUDE 
BROUSSE A U, connu de nombre 
d’auditeurs, qui est non seule­
ment le créateur du prodigieux 
décor de POIL DE CAROTTE, 
mais aussi qui en est le véritable 
réalisateur. U vous aurait fallu 
voir notre ami Claude à l’oeuvre; 
sous des airs de nonchalance, il 
ne peut dissimuler son amour de 
la pensée imprimée avec son âme 
et ses mains.

Masques et croquis des costu­
mes, un bonhomme de théâtre 
MARC -ANDRE BROUS-SEAU.

Que devons-nous entendre par le mot “artiste”? 
Ce terme désigne-t-il simplement, comme le dit le 
linguiste, cette personne qui exerce un art libéral, 
c’est-à-dire un art qui exige surtout l’intervention 
de l’intelligence? Si oui, alors nous sommes déjà 
loin de l’acception populaire, car, trop souvent, 
aujourd’hui, on décerne le titre d’artistes à des 
individus qui sont dépourvus de toute intelligence 
ou qui, s’il en ont, omettent de s'en servir.

N’a-t-on pas consacré “artiste” et décerné I 
l’apothéose à un militaire qui braillait des ren­
gaines primitives en grattant sa guitare... et 
cette farce dura malheureusement plusieurs 
années. Ne baptise-t-on pas artistes tous ceux 
qui montent sur une scène ou qui s’emparent 
d’un microphone sans se préoccuper de savoir 
Vils ont quelque valeur ou quelque connais­
sance. Faudra-t-il en venir à la création d’un 
jury qui, comme pour l’ouvrier, remettrait à 
chacun sa carte de compétence avant d’être 
admis à paraître en public. Vous en connais­
sez comme moi qui, malgré plusieurs années 
d’expérience, retomberaient illico au stage d’ap- 
prertis. C’est que ceux-là avaient naïvement 
cru parvenir au faîte sans travail, sans labeur 
et sans renoncement. On ne fait rien sans 
peine.

Mais, si l’on veut regarder plus loin, le mot 
"artiste” ne voudrait-il pas signifier davantage? 
Puisque l’artiste, de par ses fonctions mêmes 
est appelé à participer en quelque sorte à 
l’éducation po-pu-laire. ne devrait-il pas réunir 
ces vertus que le XVIIème siècle se plaisait 
à reconnaître chez “l’honnête homme”? Honneur et 
culture. Honnête homme, c’est-à-dire, parfaitement 
homme. Artiste honnête devant le public et homme 
honnête dans sa vie intérieure. Celui-là. à mon 
sens, qui répond à ces exigences peut être consi­
déré comme grand et digne de l’admiration géné­
rale. Pas uniquement de la beauté de façade, mais 
une beauté profonde, de part en part, solide et 
durable.

J’ai connu naguère un jeune homme remarqua­
ble. C’était encore un adolescent. IJ était doué de 
dons intéressants. Bon diseur, voix agréable, cau­
seur disert, il savait s'attacher le public et, comme 
on dit dans le métier, dépassait la rampe sans 
effort, par ses dons seuls.

Il possédait une solide culture, une éducation 
soignée et un bon jugement, apparemment. En 
bref, toutes ses vertus bien balancées lui promet­
taient un brillant avenir.

Sa renommée ne tarda pas à s’étendre. Son 
nom revint régulièrement à l’affiche. La radio le 
ramenait assidûment sur les ondes. Il était de tous 
les spectacles. Ses cachets, humbles au début, pre­
naient maintenant des rondeurs intéressantes.

Il avait tout pour réussir mais ne réussit pas. 
Il devait normalement avec le temps, assujettir ses 
chances de succès, améliorer ses méthodes. Il allait 
au contraire de pis en pis. Ce qui semblait si solide 
de l’extérieur, s'effondra par en-dedans. L'argent 
qu’il gagnait à pleines mains ne suffisait plus à lui

payer ses fantaisies d’artiste “arrivé”. Monsieur 
étant devenu artiste, il fallait qu’il menât une “vie 
d’artiste". Une jeune gourgandine, et de nombreux 
“bons amis” lui aidèrent dans ce travail d’auto­
destruction. On le vit partout et surtout aux en­
droits où il n’aurait pas du être. Il devint vite une 
épave, sans honneur et sans charme, et disparut, je 
ne sais où, après de vains sursauts d’agonie dans 

des cabarets de dernier ordre.
Quoique de source étrangère à notre ville, 

cette histoire est vraisemblable et tend à prou­
ver qu’un artiste, s'il veut être digne de ce 
nom, s’il veut fleurir et s’épanouir, doit non 
seulement cultiver son art, mais chérir toutes 
les vertus qui feront de lui un honnête homme. 
On dira sans doute, s’appuyant sur des exem­
ples connus, que ce n’est pas là une condition 
essentielle de succès. Peut-être | Mais, il fau­
drait cette fois s’entendre sur le vrai sens 
du mot “succès” et je ne suis pas ici pour 
faire de la sémantique.

Jeunes de chez nous, si vous rêvez d’une 
carrière artistique dites-vous bien que vous ne 
pourrez échapper à la grande règle générale 
du travail. Attisez le feu sacré qui couve en 
vous. Aimez-vous vous-mêmes si vous voulez 
que, plus tard, ïn vous chérisse. Aimez votre 
talent, cmltivez-le, dorlotez-le, faites tous les 
sacrifices pour lui. Cette voix qui vous appelle 
est une vo ition que la Providence vous dé­
signe. Vc n’avez pas le droit de la démolir 
par des emportements dangereux. Votre car­
rière exigera un corps sain et une âme saine 

aussi bien. Si vous n-’êtes pas prêts à tout, vous 
n’êtes prêts à rien et êtes indignes des dons dont 
on vous a gratifiés. Dans notre province où les 
talents pullulent, combien peu ont compris cet im­
périeux message du passé: Art, Honneur et Culture.

J’entends quelqu’un qui s’écrie: Qui êtes-vous 
donc pour venir ainsi me faire la leçon? —Ne 
suis-je pas un peu la voix de votre conscience? La 
voix du gros bon sens!
Conrs d’histoire à CIIRC

Chaque semaine, le poste CHRC nous ramènera 
M. Robert Rumilly, historien bien connu, de 8 h. 
è, 8 h. 30, le jeudi soir, dans une émission intitulée 
“Cours d’histoire”. J’ai écouté M. Rumilly jeudi 
dernier et j’avoue que je m’étais fait, de cette 
causerie, une idée quelque peu différente de la 
réalité. Je croyais que M. Rumilly s’était donné 
pour mission de prolonger l’enseignement que me 
donna jadis rnon professeur au collège, mais non, 
hélas. Je n’ai entendu qu’une dissertation unilaté­
rale, une analyse philosophique fort savante et fort 
juste, je l’admets, sur la constitution de notre pays. 
La philosophie de l’histoire, à mon avis, doit être 
dégagée de toutes les considérations personnelles. 
Cette philosophie ne doit pas être trop "engagée”.

Je suggère humblement que le nom de l’émis­
sion soit changé pour "Dissertation politique” ou 
"Causerie politique” avec, en plus, ces mots d'usage:

(Suite à la page 14)

“POIL DE CA HOTTE” chez LES 
APPRENTIS jeudi le 1er, et 

vendredi le 2 décembre.

Marc, comédien décorateur est 
également tout plein de confian- 
oe à oette belle Chose: le théâ­
tre.

Et que dire de la ferveur de 
RAYMOND POULIN? Raymond 
qui sait se lever tôt pour don­
ner un coup d’épaule à "L'Af­
faire” du théâtre, entre ses heu­
res de micro à CBV.

H y a aussi JEAN CORBIN, 
un type qui sans perdre le nord 
a donné de belles réalisations 
tant au théâtre qu’à la radio. Il 
est sûrement, parmi nos jeunes 
artistes l'un des meilleurs in­
terprètes de “Trois de Québec” 
et de plusieurs autres émissions.

Puis, dernier ici, mais, premier 
en tout et partout, il y a PIER­
RE HEBERT, le directeur. L’oeu­
vre de Pierre est le résultat 
d'un labeur acharné, constant, 
envers la Mystique du Théâtre; 
PIERRE, dont l’idéal est placé 
si haut, que seuls sa foi, son 
amour et son espérance peuvent 
soutenir la persévérance des plus 
courageux de ses apôtres, de qui 
il exige non seulement la con­
fiance, le dévouement et les sa­
crifices, mais le don total de 
sol “pour maintenir et agrandir 
la CSiose de l’oeuvrier”.
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ROBOL
ce soir —

effet demain 
matin

La diffusion...

sept livres. Il en est fier natu­
rellement et il croit qu'il est 
le premier à avoir un garçon 
..Moi aussi, j’en ai eu un!"

— “Et moi aussi !...
Je défie n’importe quel jour­

naliste d’essayer de tirer une 
entrevue de JACQUES DES- 
BAILLETS sur sa pittoresque, 
longue et intéressante carrière 
à la radio de Montréal, et je lui 
parie que ça va finir en Ti-ooq 
comme celle-ci!

Après tes succès étonnants remportés au pays et à l’étranger par 
Jacques I.abrecque et Fernand Robidoux, la galerie des vedettes 
"London” se devait d’élargir ses cadres. Voici donc que, pour la 
première fois à la portée de votre discothèque, s'amène notre 
espiègle nationale: POMPONNETTE. Il y eut tout d’abord — 
débuts assez laborieux — au poste CHLP, POMPONNETTE ET 
SON PERE. Le père, à l'époque, c'était Paul Guévremont. CKAC 
n’avait pas tardé à repêcher l’enfant terrible et, par la suite, ce 
fut VARIETES METROPOLITAINES, avec Lucille Dumont, 
Pierrette Alarie (alors au stage chansonnette), Fernand Robidoux, 
Germaine Janelle, etc, etc. Ça dura jusqu’au jour où Jeanne Couet 
(alias Pomponnette) revendiqua ses droits dans la vie de l’espiègle 
nationale. Jeanne Couet retournait à son rôle de maman (Michel 
et Micheline Robidoux, aujourd’hui respectivement âgés de 6 et 
8 ans) et devait, pour quelques années, relayer à l'arrière-plan la 
carrière déjà prometteuse de son personnage. Mais POMPONNET­
TE n’a jamais été oubliée. La preuve, c’est qu’on salue avec en­
thousiasme le lancement de ces disques nouveaux sur le marché. 
Les refrains endisqués: VIVE LE VENT, paroles françaises de 
Rolf Marbot sur le thème bien connu “Jingle Bells”; LE MARIAGE 
DE PETIT JEAN, paroles et musique de Charles Humel: JE SUIS 
GAMINE, une samba du répertoire Borelly et POMPONNETTE, 
musique de Jeanne Couet, paroles de Charles Humel. L’ensemble 
rythmique est sous la direction de Walter Eiger, l’un des “princes 
charmants au programme REINE D’UN SOIR (CKVL), et l’auteur 
des arrangements-vedette entendus chaque semaine au programme 
RADIO-CARABIN (Radio-Canada). Cet ensemble réunit la crème 
des musiciens de la Métroj>ole: Henry Matthews, clarinette; Ray­
mond Forget, contre-basse; Back Lacomhe, guitare, et Walter 

Eiger, qui reprend son rôle au piano.

3ème EDITION

"L'Amour pour Tous"
Par le Dr V.-G. Roclne

• Le livre le plus avancé dans les 
questions d’amour et de mariage

• Enseigne les meilleures méthodes 
pour bien choisir femme ou mari

• Donne les meilleurs conseils pour 
faciliter la naissance d’enfants in­
telligents et forts

• Ecrit par le plus grand spécialiste 
des choses de la nature humaine, 
le célèbre Rocine

• Absolument nouveau ou argent 
remboursé

$2.00 — Par la poste $2.10
Librairies: Granger, Pony, Déom, 

Pilon ou autres à Montréal.
Librairies de l’Action Catholique —
Carneau nu Quartier Latin, à Québec.

TOUT CE QUI EST JOLI 
en fait de Musique et de 
Broderie, se trouve chez

RAOUL
VENNAT

Enrg.
3770 - 3772 rue Saint-Denis 
Montréal — Tél.: LA. 1129

Pour être d la page, 
abonnez-vous à «ou journal, 

parait tous les S mois. ISc par an

Jacques Desbail/ets...
(Suite de la page 9) 

il a eu un fil-s, vendredi der­
nier, un beau bonhomme de

De l’artiste...
(Suite de la page 13)

“La demi heure qui va suivre a 
été... etc.”

De toute façon, cette modifica­
tion n’enlèverait rien à l’émission 
de son intérêt ni de sa valeur, car. 
je l’avoue, je ne manquerai pas 
de synthoniser CHRC tous les 
jeudis à 8 heures p.m. pour mon 
édification personnelle.
Sujata et Asoka, 
danseurs hindous

C’est mercredi prochain, le 7 
déoembre, que les Soirées classi­
ques présenteront au théâtre Ca­
pitol les célèbres danseurs hin­
dous Sujata et Asoka. La critique 
étrangère fit un éloge superbe et 
spontané de ce spectacle vraiment 
artistique. Mais, point n'est besoin 
d’aller chercher à l’étranger les 
mots convaincants, puisque les 
Québécois ont encore à l’esprit les 
heures merveilleuses vécues l’an 
dernier lors du premier passage 
à Québec de Sujata et Asoka. Il 
est dans l’ordre que les bons 
spectacles passent et reviennent 
et que les mauvais passent et ne 
reviennent pas.

Jean BOISSEAU

(Suite de la page 8)
assister Roland Bayeur dans la 
diffusion des joutes seniors dispu­
tées au Forum de Montréal. Il est 
le commentateur des intermissions, 
et comme il est directeur de la 
publicité au Forum, depuis trois 
ans, il est nécessairement b en do­
cumenté sur les choses de hockey. 
Avant son arrivée au Forum, il 
passa six ans aux pages sportives 
du Petit Journal et cinq, dans les 
mêmes fonctions au journal “Le 
Canada”.

Naturellement, DesRoches con­
naît tous les joueurs de hockey de 
toutes les ligues par leur petit nom. 
Il les voit à l’oeuvre pendant plus 
d’un mois avant l’ouverture de la 
saison régulière. Pour cela, il a 
des choses à dire et il sait les dire 
de façon intéressante.

Camil est un jeune canadien- 
français, oilingue parfait, qui a 
peiné passablement fort pour faire 
son petit bonhomme de chemin 
dans la vie. Fils d’une belle fa­
mille du Québec, il est le bébé d’une 
série de 19 enfants, soit dix-huit 
garçons et une fille. Agé de 34 ans, 
Camil Des Roches a vu le jour dans 
la paroisse St-Georges et a fait 
ses études à l’Ecole Dollard et à 
l’Ecole supérieure St-Louis. Plu­
sieurs personnalités de la radio 
actuelle furent ses confrères de 
classe, notamment les frères Roger 
et Marcel Baulu, Jean Lalonde et 
quelques autres.

Dès l’âge de 15 ans, il lui fallut 
aller gagner sa vie, puisqu’il fallait 
faire sa part pour papa DesRoches. 
Il travailla dans un établissement 
de lainages en gros durant plus de 
dix ans. Le soir, à ses rares heures 
libres, Camil travaillait pour plu­
sieurs journaux du nord de la ville 
...sans salaire aucun, mais simple­
ment pour obtenir des billets com- 
plimentaires qui lui permette'-mt 
d’assister à toutes sortes de spec­
tacles sportifs; car H adorait le 
sport.

Il entra à l’emploi du “Petit 
Journal” en 1938 où, sous régie du 
maître Charles Mayer, il apprit 
tous les angles du reportage sportif.

En 1943, il devint l’assistant de 
Paul Parizeau, rédacteur sportif du 
“Canada”. Et c'est là que Frank 
Selke alla le chercher en 1946 pour 
lui offrir le poste de directeur de 
publicité au Forum.

DesRoches devint aussi l'assistant 
de Frank Selke, et jusqu'ici tl a 
réussi à plaire de belle façon aux 
journalistes et aux chroniqueurs de 
radio, comme aussi à une multitude 
d’autres gens, de langue française 
et anglaise, avec qui il doit transi­
ger vingt heures par jour, l'année 
durant.

Un billet aux lecteurs
(Suite de la page 6) 

son but, a provoqué une réaction 
contraire à tout ce que désiraient 
ces messieurs. De sorte que le pu­
blic fut porté à voir trop beau ce 
qu’il s’attendait à trouver telle­
ment laid, tellement méprisable.

J’ai pourtant bien expliqué au 
public ce qu'est une vraie critique 
constructive, on aurait dû savoir 
que je ne serais pas assez sotte 
pour me payer cent dollars de 
sentiments... Je connais trop le 
théâtre, je vois ma pièce depuis 
huit jours, je la vois trop et la 
juge trop pour ce qu'elle est exac­
tement, pour gratifier d'un grand 
prix, celui qui crie ô chef-d’ôeuvre. 
I! en est d'autres qui ont surtout 
rédigé un réquisitoire violent con­
tre les journalistes et la critique 
en particulier. Ce n’est pas ce que 
j’ai demandé. Je ne publierai pas

Mlle Jeanne Daigle, de la Socié­
té des Ecrivains canadiens, de 
la Société des Ecrivains pour les 
Jeunes, et de F Association des
Auteurs dramatiques qui vient de voir imprimer quatre de ses 
contes sur disques par la Compagnie R.C.A. Victor. Ces contes 
sont dits par la grande artiste radiophonique qu’est madame 
Jeanne Maubourg cependant que la musique d’arrière-plan est 
exécutée par la soeur de l'auteur, mademoiselle Germaine Daigle, 
Lie. Musique, Ces contes sont: “ï-e petit cheval gris” — “Puce ou 
le grand voyage d’une petite graine” — “Te ver de terre comédien” 

et “Patte-Noire, le moutonnet blanc”.

une seule lettre d’injures aux jour­
nalistes, leurs auteurs ayant, dans 
ce sens, dépassé la mesure autant 
que les journalistes l’ont fait dans 
un autre.

Et pour terminer, répondant à 
tous ces correspondants cjui me de­
mandent ce que je vais fa re main­
tenant? Mais la même chose que 
par le passé... Et j’écrirai d'autre 
pièce sûrement! Et aussi, disons 
toute de suite que je vais publier 
“La Cathédrale”... sous une forme 
qui tiendra moitié du roman, moi­
tié du théâtre afin que le public 
puisse se rendre compte de la va­
leur morale et... littéra're. Il y 
trouvera le thème complet dans sa 
forme dialoguée.

Ajoutons aussi que je continuerai 
comme par le passé de faire la 
critique... m'efforçant de voir, 
dans le futur chef-d'œuvre cinéma­
tographique de Claude-Henri Gri­
gnon, quelque chose de bien... 
parce que même si on est parfois 
tenu de se servir d'une loupe, on 
peut trouver du bien en toute 
chose... Aussi parce que j’aime 
le théâtre, la radio, le cinéma cana­
diens, plus encore que je ne pour­
rais détester les auteurs... si par 
hasard un jour, j’étais capable de 
détester quelqu'un. Ce qui m’éton­
nerait, à chacun sa petite nature. 
Et puis je n'ai pas le temps de 
haïr les gens, moi!

Mémoires du Dr J.-O. 
Lambert

“Le Chaisier de Val d'Amour”

La tante Cunégonde a pris le 
train pour St-Boniface, et elle 
n'est pas très rassurée sur la fidé­
lité de son cher Amédée qui a flir­
té avec Imelda Cardinal, le soir de 
la sainte Catherine. Aussi lui a-t- 
elle fait jurer d'être sage durant 
son absence... 10 minutes après. 
Amédée acceptait une invitation à 
danser chez le maire Cardinal, le 
père d’Imeida. C’est à cette soirée 
qu’on réserve une grosse surprise 
à Placide Legendre... Ne manquez 
pas d'écouter le 8e épisode du 
Chaisier de Val d’Amour, tiré des 
Mémoires du Dr J.-O. Lambert; il 
y aura de l’action et des surpri­
ses! Pour l’écoute: CKAC, jeudi 
soir, à 8 heures.

est en voie d organisation et comp­
te déjà plusieurs membres de tous 
les coins du pays. Des lettres sont 
même parvenues des Etats-Unis.

Toutes personnes désireuses da 
faire partie de ce mouvement sont 
priées de s’adresser à Yvette Ju­
lien, vice-présidente, 404, est, Blvd 
St-Joseph, appt 21, Montréal.

35# la boite, 3 pour $1.0®

GAGNEZ DF, L’ARGENT i
domicile. A temps complet ou 
partiel. Apprenez à faire des 
bonbons à la maison. Gagnez 
en apprenant. Prenter outil­
lage fourni gratu itement 
Cours par correspondance. 
Institut National de Confi­
serie Enrg.. bureau oe poste 
Delorimier, case 152 Mont­
réal.

En avant

Et place à

û/
Rolande Desormeaux 

& Robert L'Herbier
les seules vedettes canadiennes 

à avoir .un
“CLUB D’ADMIRATEURS”

LUNDI est le soir du

Cinq années ont suffi à ROLAN­
DE et ROBERT pour gagner les 
suffrages des radiophiles cana­
diens. Depuis leur début ROLAN­
DE et ROBERT n’ont rapporté 
que des succès et pour ajouter à 
leur gloire, un groupe de jeunes 
filles de la métropole ont décidé de 
s’unir et de former le “CLUB 
D’ADMIRATEURS ROLANDE et 
ROBERT.

Ce mouvement est fondé dans le 
le but de suivre le “DUO DESOR­
MEAUX - L’HERBIER dans tous 
leurs succès artistiques. L’équipe

KRAFT
avec
★ Jenn-Pierre Masson
★ Marcel Giguère
★ Lucille Dumont
★ Robert L’Herbier
★ Roger Baulu 
et l’orchestre
de Lucien Martin
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felicitations de la part des lec­
teurs A: Bernard Dagenais, Lise Roy, 
Tacques Normand, Alain Gravel, Jean La- 
"onde, Nelly Mathot, Léo LeSieur, Jean- 
Maurice Bailly, Janine Gingras, Antoinette 
Giroux, Guy Dugas, Lilian Dorsenn, Yolande 
Dulude, Roger Garceau, Juliette Joyal, Ro­
land Chenail, Ginette Letondal, Yvette 
Brind'Amour, Denise Pelletier, Réal Long- 
tin, Willie Lamothe, Shirley Bruce, Judith 
Jasmin, Gisèle Phaneuf, Marthe Letourneau, 
Jeanne Maubourg, Muriel Millard, Mario 
Verdon, Jean-Pierre Masson, Andrée Ba- 
silières, Margot Leclaire, Rolande Desor- 
tneaux.

j__Pourquoi “L’Académicien” n’écrlt-ll plus
dans RADIOMONDE ?

2_a quelle date et en quelle année Monsieur

ï—’voudrais écrire à Muriel Millard pour 
lui demander sa photo et son chansonnier, 
où devrais-je adresser ma demande?

BIJOUet Madame Jacques Auger se sont-ils 1—Ecrivez-lui au soin d'un des postes où vous 
épousés? l'entendez.

3__Vntoinette Giroux et Germaine Giroux ont- _ £_
elles des soeurs?
ADMIRATRICE DE TOUS 1—Voulez-vous dire à Rolande Desormeanx

CES ARTISTES que sa chanson "Madame la lune” est très
1— M. Roger Parent qui écrivait sous le pseudo jolie?

"L’Académicien” est décédé au cours de 2—Rolande et Robert seront-ils Invités aux 
l’été dernier. émissions "Connaissez-vous la Musique” et

2 _Ils se sont mariés en l’Eglise Vaugirard ‘Radio-Carabins”?
et au Consulat Britannique le 25 novembre MLLE 1IUGUETTE
1930 1—Mais oui, sûrement.

3 Elles ont deux autres soeurs: Marie-Louise 2—C’est bien possible.
et Billy. » — ¥■—

^ 1—Voulez-vous me dire si Pierre Roche, mari
1_\ qui Paul Gury et Suzanne Avon sont-ils de Ginette Letondal, est le même qui chante

mariés? 8,1 Faisan Doré avec Aznavour?
2— Qui jouent les rôles suivants: Michel Mas- 2—Quand Ginette Letondal s'est-elle mariée?

sé et Mme D'Alpé de “Jeunesse Dorée”, ALINE L’ENTETEE
Cécile de “Rue Principale” et Denise de 1—Non, car le mari de Ginette Letondal se 
"Ceux qu’on Aime”? nomme André Roche et non Pierre.

3— Oui est l’auteur de l’émission "Grande 2—Ginette Letondal et André Roche se sont
Soeur”

PANSY
épousés le 19 novembre 1948.

1 Paul Gury est fia. ce a Yvette Bnnd A- ,_T/,,0 Tx.Siollr rnselgne-t-il le chant? Si oui, 
mour et le manage aura lieu au debut de „e „t radrPSSe d„ son studIo?
l'annee prochaine Quant a Suzanne Avon j_A ,,e pm!ssion n„Iande pesormeaux et 
elle a épousé "Fred”, 1 un des Compagnons ^ I/Hprbipr ont_,|s débutés? 
de la Chanson, lundi le 21 novembre
dernier.

2 Jean-Louis Roux, Antoinette Giroux — 
Josée Forgues — Rolande Marquis.

3—Louis Morrisset.

1—Qui sont les deux Français dans “Jeunesse
Dorée”?

MERCI
1 Henri Deyglun et Jean Scheller.

ADMIRATRICE DE ROBERT ET 
ROLANDE

1— Certainement et son studio est situé au 
numéro 4472 rue St-Denis.

2— Rolande Desormeaux a fait ses premières
armes au micro à une émission "Marazza” 
à CKAC et peu de temps après elle chantait 
à CKAC également à un programme inti­
tulé "Rolande et ses Chansons”. Quant à 
Robert L’Herbier il a débuté au poste 
CHLT à Sherbrooke mais son premier pro­
gramme à Montréal fut "Les Joyeux Trou­
badours”. »

~k~
1—Jean-Maurice Bailly a-t-il un frère qui est 

annonceur à la radio?
J’AIME LE CANADA

1—Auriez-vous l’amabilité de me parler de 
Micheline Serval?
LOULOU, ADMIRATRICE DE

MICHELINE
1—Micheline Serval est née à Montréal un 19

juillet. Ses yeux sont bruns et ses cheveux, , , .. , .. .
auburn; elle mesure 5 p. 5 pces. Miche- 1-Non, il n’a qu un frere et il est médecin.
line Serval a étudié la chansonnette avec A "
Léo LeSieur et l’art dramatique avec Henri __ . „Poitras. Elle débuta aux Variétés Mont- oulez-vous me parier de WillI* Lamothe?
calm avec son cousin, J.-René Coutlée. 2-Bans quels programmes peut-on 1 entendre?

—A—

1— Qui Incarnent les rôles suivants: Louise 
Brunet do “Rue Principale” et Denise de 
“Ceux qu’on Aime”?

2— Qui a remplacé Hector Charland dans le 
rôle de M. Labelle de “Rue Principale”?

JEAN SAIT OU
A ce que je vois, vous savez bian presque
tout.

1 — Germaine Lemyre et Rolande Marquis.
2—Arthur Lefebvre.

—k
1—A qui Ginette Letondal est-elle mariée?

JUS DE TOMATE
R paraît que ça empâte la bouche un jus 
de tomate, est-ce bien vrai?... .—£—.

1—Ginette Lecond&l est mariée à André Roche.
__ - 1—Est-il vrai que Lise Roy attend un enfant?

JE SUIS DACTYLO
1—Voulez-vous me dire quelques mots de NI- j__quj( c*est ]a vérité.

LUCIEN-DENISE
1— Willie Lamothe est né à St-Hyacinthe un 

27 janvier. Il mesure 5 p. 8 pces et pèse 
environ 155 livres; ses yeux et ses che­
veux sont noirs. Willie Lamothe a étudié 
ie chant avec M. Chagnon et la musique 
avec M. Jimmie D’Abate. Marié à Mlle 
Janette Lemieux, ce couple a un fils qui 
se nomme, Michel.

2— Vous pouvez l’entendre au poste CKVL 
aux émissions suivantes: "Chansons Popu­
laires” tous les jeudis matins et “Swing 
la Bacaise” les mardis soirs.
P.S. Je ne puis répondre à votre autre 
question, je regrette; ce courrier est con­
sacré exclusivement aux artistes de la scène 
et de la radio canadiennes.

P.S. Je ne réponds plus aux questions du 
genre de celle que vous me posez en 
deuxième lieu. A la prochaine fois.

—A—

cole Germain?
SIMONE

1-Nicole Germain, Mme Yves Bourassa, a 
les yeux bruns et ses cheveux ont des re­
flets auburn. Bachelière du Conservatoire 
Lassalle, Nicole Germain débuta à la radio j—Quel est le nom réel de Judith Jasmin? 
en incarnant le rôle de Gisèle de “Rue UNE ABONNEE DE RADIOMONDE
Principale”. En 1946 le vote populaire l’éli- j—je ne iuj en connais pas d’autre, 
sait "Miss Radio”. Nicole Germain, égale- —k—
ment vedette du cinéma, est la maman
d’une charmante fillette qui se nomme: j—Est-ce bien Shirley Bruce qui incarne le 
Liette. rôle de Pitou dans le programme “Fau-

—k— bourg à M’Lasse”?
. „ 2—Qui jouent les rôles d’Angéline et Ninette
1—Qui remplaça Paul Colbert dans le role de dans «soirées de chez Nous”?

Raoul Martineau de "Rue S—Voulez-vous demander à Mme Jeanne Mau-
INCOGi I bourg de chanter "Collnette au Bols” à ce

1—Guy Provost programme?
—*— DIOGENE

1—Qui sont Louise et Marguerite dans "M’A- 1—Oui, c’est juste.
mie d’Amour”? 2—Gisèle Phaneuf et Marthe Letourneau.

JE LES AIME 3—Avec plaisir.
1—Marcelle Hanck et Lise Déoarie. 1—Où Bernanr Dagenais est-il né?

2—Voulez-vous demander à Jacques Normand 
de chanter: “T’as pas compris” et à Lise 
Roy: “Où vas-tu Basile”?
GILLES PELLERIN EST D’UNE riEAUTE 
PARFAITE
Vous ne devriez pas lui dire.

1— Bernard Dagenais est originaire de Montréal.
2— Voilà, votre message est fait

1—I—Au programme “Weston’s” le matin au 
poste CKVL, choisit-on les numéros de té­
léphone à tout hasard dans l’annuaire ou 
bien les auditeurs doivent-ils envoyer leur 
nom et numéro afin de concourir à cette 
émission?

MME ALICE
1—Les numéros de téléphone sont choisis à 

tout hasard dans l’annuaire, chère Madame. 
Bonne chance.

I—Voulez-vous me dire dans quel numéro de 
RADIOMONDE a-t-on parlé du club "Ro­
bert et Rolande”?

UNE QUI PORTE DES CULOTTES 
ROSES COMME VOUS 

Comme moi? Qui vous a dit que les mien­
nes étaient toujours roses? ça devient com­
promettant, ne trouvez-vous pas?

1—Dans l’édition de RADIOMONDE du 24 sep­
tembre dernier, sous la rubrique "La Parole 
est aux Auditeurs" a passé une lettre si­
gnée: Mlle Lauraine de Repentigny, prési­
dente, dans laquelle on expliquait ce en 
quoi consiste ce club.

1—Qu’est devenu Jean Lalonde?
COEUR EN PEINE

1—Jean Lalonde est malade actuellement.
~k~

1— Où Nelly Mathot est-elle née?
2— Voulez-vous lui demander de chanter: “Ou­

vre ton Coeur” et “Italian Street Song” au 
programme “Variétés 57” à CKVL?

Edith SA PLUS FERVENTE 
ADMIRATRICE

1— Nelly Mathot est d’origine belge mais elle 
est née à Paris.

2— Certainement, avec plaisir.

1—Parlez-moi de l’artiste invitée au program­
me “Soirées de Chez Nous” le 22 octobre 
dernier?

JEAN QUI ECOUTE
1—Yolande Dulude est née à Montréal un 12 

janvier. C'est une blonde aux yeux bruns; 
elle mesure 5 p. 6$4 pces et pèse environ 
115 livres. Le patin et le tennis sont ses 
sports préférés. Yolande Dulude a étudié 
le chant en premier lieu chez les Soeurs de 
Ste-Croix et actuellement, elle poursuit ses 
études avec Sarah Fischer.

—★—
1— Quand Alys Robi reviendra-t-elle sur les 

ondes?
2— A quelle adresse doit-on écrire au “Fantôme 

au Clavier”?
3— Parlez-moi de Roger Garceau?

CECILE LEVEILLE DE ROSEMONT
1— Alys Robi nous reviendra dès que sa santé 

le lui permettra.
2— Voici: “Fantôme au Clavier”, poste CKVL, 

211 rue Gordon, Verdun.
3— Roger Garceau est né à Montréal un 25 

février. C’est un blond aux yeux pers, de 
grandeur moyenne. Roger Garceau a étudié 
avec Lilian Dorsenn et François Rozet.

1—Vouiez-vous demander à Juliette Joyal de 
chanter “Les trois petits Frères”?

BRUNE AUX YEUX BLEUS
1—Voilà, votre message est fait.

1—Voulez-vous me donner le nom des Inter­
prètes des rôles suivants dans “Jeunesse 
Dorée”: Liliane Vézina, Pierre D’Alpé, Dr. 
André Boileau, Denise Morais, Lisette Boi­
leau, Pamela, et Mireille?

UNE JEUNE AMIE DE STE-ANNE 
DE BELLEVUE

1—Antoinette Giroux, Roger Garceau, Roland 
Chenail, Ginette Letondal, Yvette Brind’- 
Ainour, Jeanne Maubourg et Denise Pelle­
tier.

1— Réal Longtin est-il membre de L’Union des 
Artistes?

2— Où pourrais-je lui écrire?
J’AIME SES YEUX

1— Oui.
2— Ecrivez-lui au soin d’un de nos postes locaux.

—★—

1— Margot Leclaire sera-t-elle invitée au pro­
gramme “Jouez Double”?

2— Porte-t-elle son vrai nom?
3— Voulez-vous demander à Jean-Pierre Mas­

son de chanter “La Fête aux Lanternes” 
au programme “Chansons Chanceuses"?

UNE MELOMANE
1— C'est bien possible.
2— Oui.
3— Avec plaisir.

mm
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Le K. Père Augustin-M. Séguin, 
O.P., ancien curé de Notre-Dame 
de Grâce, Montréal, offre au pu­
blic un ouvrage que les Editions 
du Lévrier viennent de publier: 
MES CONFESSIONS. Les illustra­
tions sont de Monique Boucher, 
jeune artiste canadienne de talent-

ON DEMANDE
CORRESPONDANTS, 

CORRESPONDANTES DISTINGUES 
pour renseignements, écrivez:

Mme Dolorès, Case 108 
Station De'orirnier, Montréal.
(Inclura enveloppe affranchie 

pour réponse)

Etes-vous seul (e) ?
Pourquoi rester seul (e) plus long­
temps? Ne croyons plu» au simple 
hnsard, mais plutôt ronftcz-nouH le 
soin de vous trouser le compagnon, 
ou la compagne qu’il vous faut. Un 
choix minu'teux sera fait d'aprè. 
étude approfondie de votre caïUctère 
et de votre personnalité. I,e cercle de 
correspondance par excellence ear nous 
avis» le système le plus complet du 
genre qui suit.

Tour renseignements, 
eer.ver bans tarder au

CERCLE SOCIAL 
PSYCHOLOGIQUE Enr’g..

Case postale 133, 
ST-HYACINTHE, P.Q.

La chaussure que vous aimez

Bottes de neige
“Winter Queen'

Tous les mo­
de 1 e s : lacé.

fermeture 
éclair à l'a­
vant ou sur le 
côté. Choix de 
gris, brun ou 
noir. Doublure 

piquée.

POU* 4,4 JZÏZtoJT CH/C

CHAU//URE

R.AUGIN ef A.R.CHARREÏÏE PROPS
163 E. rue Ste-Cathcrine—HA. 5322 

(près Hôf.el-de-Ville)
464 E. rue Ste-Catherlne—MA. 7928 

(près Berri)
1207 E. rue Ste-Catherine—AM. 4091 

(près Montcalm)
1657 E. rue Mont-Royal—AM. 1667 

(près Marquette)
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